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ESSAI 

* 

SUR LES MOEURS 


ET L’ESPRIT DES NATIONS. 
CHAPITRE X. 


Suite de l' ètablijfement du ehrijlianifme. Com- 
ment Conjlantin en Jit la religion dominante. 
Décadence de F ancienne Rome. 


L E règne de Conjlantin eft une époque glo- 
rieuse pour la religion chrétienne qu’il rendit 
triomphante. On n’avait pas befoin d’y join- 
dre des prodiges ; comme l’apparition du 
Labarum dans les nuées, fans qu’on dife feu- 
lement en quel pays cet étendard apparut. Il 
ne fallait pas écrire que les gardes du Labarum 
ne pouvaient jamais être bielTés. Le bouclier 
tombé du ciel dans l’ancienne Rome , l'Ort- 
Jlamme apportée à S* Denis par un ange , toutes 
ees imitations du Palladium de Troye ne fer- 
vent qu’à donner à la vérité l’air de la fable. 
De favans antiquaires ontfuffifamment réfuté 
ces erreurs que la philofophie défavoue , et 
que la critique détruit. Attachons-nous feule- 
ment à voir comment Rome celfa d’être Rome. 
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4 CHRISTIANISME. 

Pour développer l’hiftoire del’efprit humain 
chez les peuples chrétiens, il fallait remonter 
jufqu’à €onJlantin , et même au-delà. C’eft une 
nuit dans laquelle il faut allumer foi-même le 
flambeau dont on a befoin. On devrait atten- 
dre des lumières d’un homme tel qu 'Eusèbe , 
évêque de Céfarée , confident de Conjtantin , 
ennemi d'Athanafe , homme d’Etat , homme 
de lettres , qui le premier fit l’hiftoire de 
l’Eglife. 

Mais qu’on eft étonné quand on veut s’inf- 
truire dans les écrits de cet homm* d’Etat , 
père de l’hiftoire eccléfiaftique ! 

On y trouve , à propos de l’empereur 
Conjlantin , que >> dieu a mis les nombres 
»• dans fon unité , qu’il a embelli le monde 
»» par le nombre de deux, et que par le nombre 
s» de trois il le compofa de matière et de 
»> forme ; ,qu’enfuite ayant doublé le nombre 
*» de deux , il inventa les quatre élémens ; 
i* que c’eft une chofe merveilleufe qu’en 
j> fêlant l'addition d’un , de deux, de trois et 
j» de quatre , on trouve le nombe de dix , qui 
»> eftla fin, le terme et la perfection de l’unité ; , 
>> et que ce nombre dix fi parfait , multiplié 
>» par le nombre plus parfait de trois , qui eft 
»» l’image fenfible de la Divinité , il en réfujte 
j» le nombre des trente jours du mois, (a) 

( * ) Edifie , Panégyrique de Cxjtantia , cliïp. IV et V. 
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CONSTANTIN. 5 

{ 

C’eft ce même Etisèbe qui ; rapporte la lettre ^ 
dont nous avons déjà parlé , d’un Abgare , 
roi d’Edefle, à jesus-christ , dans laquelle 
il lui offre fa propre ville qui ejl ajjii propre , 
et la réponfe de jesus-christ , au roi Abgare. 

Il rapporte, d’après Tertullien , que fitôtque 
l’empereur Tibère eut appris pat Tilate la mort 
de jesus-christ, Tibère qui chaffait les juifs 
de Rome , ne manqua pas de propofer au 
fénaf d’admettre au nombre des dieux de FEirt- 
pire , celui qu’il ne pouvait connaître encore 
que comme un homme de Judée , que lé féqat 
n’en voulut rien faire , et que Tibère en fut 
extrêmement courroucé. 

Il rapporte, d’après la prétendue ftatue 
élevée à Simon le magicien ; il prend les juifs 
thérapeutes pour des chrétiens. 

C’eft lui qui', Air la foi d'Hégefîppe, prétend 
que les petits neveux de JÉSUS- christ par 
fon frère Jude , furent déférés à l’empereur 
Domitien , comme des perfonnages très-dange- 
reux qui avaient un droit tout naturel au 
trône de David ; que cet empereur prit lui- 
même la peine de les interroger, qu’ils répon- 
dirent qu’ils étaient de bons payfans , qu’ils 
labouraient de leursmains un champ de trente- 
neuf arperre , le feul bien qu’Hs poffédaffent. 

Il calomnie les Romains autant qu’il le 
peut , parce qu’il était afiatique. Il ofe dire 
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CHRISTIANISME. 


que de fon temps le féna t de Rome facrifiait tous 
les ans un homme à Jupiter. Eft-il donc permis 
d’imputer aux Titus, aux Trajau , aux divins 
Antonins des abominations dont aucun peuple 
ne fe fouillait alors dans le monde connu ? 

C’eft ainfi qu’on écrivait l’hiftoire dans 
ces temps où le changement de religion donna 
une nouvelle face à l’Empire romain. Grégoire 
de Tours ne s’eft point écarté de cette méthode, 
- et on peut dire que jufqu’à Guichardin et 
Machiavel , nous n’avons pas eu une hiftoire 
bien faite. Mais la groflièreté même de tous 
ces monumens nous fait voir l’efprit du temps 
dans lequel ils ont étç faits , et il n’y a pas juf- 
qu’aux légendes qui ne puilfent nous appren- 
dre à connaître les mœurs de nos nations. 

„ Conduite Conflantin , devenu empereur malgré les 
CsnjUmtin R° ma i ns ■> ne pouvait être aimé d’eux. Il eft 
évident que le meurtre de Licinius , fon beau- 
frère, affafîiné malgré la foi des fermenS; 
Licinien , fon neveu , maffacré à l’âge de douze 
ans ; Maximien , fon beau-père , égorgé par fon 
ordre à Marfeille ; fon propre fils Crifpus , mis à 
mort après lui avoir gagné des batailles ; fon 
épouf eFauJla , étouffée dans un bain , toutes ces 
horreurs n’adoucirent pas la haine qu’on lui 
portait. C’eft probablement la raifon qui lui fit 
transférer le fiége de l’Empire à Byzance. On 
trouve dans le code théodofien un édit de 
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Conjlantin , où il déclare qu'il a fondi Conjian- 
tinople par ordre de dieu. Il feignait ainfi une 
révélation pour impoferfilence aux murmures. 
Ce trait feul pourrait faire connaître fon carac- 
tère. Notre avide curiofité voudrait pénétrer 
dans les replis du cœur d’un homme tel que 
Conjlantin , par qui tout changea bientôt dans 
l’Empire romain ; féjour du trône , mœurs de 
la cour, ufages , langage, habillemens, admi- 
niftration, religion. Comment démêler celui - 
qu’un parti a peint comme lp plus criminel 
des hommes , et un autre comme le plus ver- 
tueux? Si l’on penfe qu’il fit tout fervir à ce- 
qu’il crut fon intérêt , on ne fe trompera pas. 

De favoir s’il fut caufe de la ruine de 
l’Empire, e’eft une recherche digne de votre 
efprit. Il paraît évident qu’il fit la décadence 
de Rome. Mais en tranfportant le trône fur 
le Bofphore de Thrace, il pofait dans l’Orient 
des barrières contre les invafions des barbares 
qui inondèrent l’Empire fous fes fucceffeurs , 
et qui trouvèrent l’Italie fans défenfe. Il femble 
qu’il ait immolé l’Occident àd’Orient. L’Italie 
tomba quand Conftantinople s’éleva. Ce 
ferait une étude curieufe et inftructive que 
l’hiftoire politique de ces temps - là. Nous 
n’avons guère que des fatires et des panégy- 
■. ques. C’eft quelquefois par les panégyriques 
même qu’on peut trouver la vérité. Par exemple, ' 

A 4 
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8 CHRISTIANISME. 

on comble d’éloges Conflantin pour avoir fait 
dévorer parles botes féroces , dans les jeux du 
cirque, tous les chefs des Francs, avec tous 
les prifonniers qn’il avait faits dans une expé- 
dition fur le Rhin. C'eft ainfique furent traités 
les prédéceffeurs de Clovis et de Charlemagne. 
Les écrivains qui ont. été allez lâches pour 
louer des actions cruelles , conftatent au moins 
'■ ces actions , et les lecteurs fages les jugent. Ce 
que nous avons de plus détaillé fur l’hiftoire 
de cette révolution , eft ce qui regarde l’éta- 
blilfement de l’Eglife et de fes troubles. 

Ce qu’il y a de déplorable, c’eft qu’à peine 
la religion chrétienne fut fur le trône , que la 
fainteté en fut profanée par des chrétiens qui 
fe livrèrent à la foif de la vengeance , lors 
même que leur triomphe devait leur infpirér 
l’efprit de paix. Ils maflacrèrent dans la Syrie 
et dans la Paleftine tous les magiftrats qui 
avaient févi contre eux ; ils noyèrent la 
femme et la fille de Maximin ; ils firent périr 

. dans les tourmens fcs fils et fes parens. Les 
querelles , au fujet de la Confubjlantialité du 
Verbe , troublèrent le monde et l’enfanglan- 
tèrent. Enfin , Ammien Marcellin dit que les 
chrétiens de fon temps Je déchiraient entre eux 
comme des bêtes féroces. (*) II y avait de grandes 

✓ ( * ) JV. B. Ces propres paroles fe trouvent au livre XXII 

à'4mmiin Merullm , tlup. V. Un aiileuble cuiftre de collège, 
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vertus qu 'Ammien ne remarque pas : elles font 
prefque toujours cachées, fur- tout à des yeux 
ennemis , et les vices éclatent. 

» 

L’Eglife de Rqme fut préfervée de ces crimes 
et de ces malheurs ; elle ne fut d’abord ni 
puiffante ni fouillée ; elle relia long- temps 
tranquille et fage au milieu d’unfénat et d’un 
peuple qui la méprifaient. Il y avait dans cette 
capitale du monde connu fept cents temples, s 
grands ou petits , dédiés aux diexjx majorum 
et minorum . gentium. Ils fubfiftèrent jufqu’à 
Théodofe ; et les peuples de la campagne per- 
fiftèrent long- temps après lui dans leur ancien 
culte. C’eft ce qui fit donner aux fectateurs - 
de l’ancienne religion le nom de païens, pagani , 
du nom des bourgades appelées pagi , dans 
lefquelles on laifîa fubfifter l’idolâtrie i, jufqu’au 
huitième fiècle ; de forte que le nom de païen 
ne lignifie que payfan , villageois. 

On fait alTez fur quelle impoftureeft fondée Donrtîen 
la donation de Conjiantin ; mais cette pièce eft conflMtb. 
auffi rare que curieufe. Il eft utile de latranf- 
crire icipourfaire connaîtrel’excèsderabfurde v 

ex-jéfuite, nommtf Nonette, auteur d’un libelle intitule': 

Erreurs de F.... , a ofé fou tenir que ces paroles ne font point 
dans Ammien Marcellin. Il eft utile qu’un calomniateur ignorant 
foit confondu. Nullas infejlas hominibus bejlias , ut Junt fibi Jerales 
plaigne tkrijlianorum , expertus. Ammien. Idem dicit ChrjJjJlomus , 
kimslia in Ep. Pauli ad Cor. ajoute naïvement Henri de Valois, 
dans fes notes fut Ammien. 
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infolence de ceuxqui gouvernaient les peuples, 
et l’excès de l’imbécillité des gouvernés. G’eft 
Conjiantin qui parle. ( * ) 

>» Nous , avec nos Satrapes et tout le fénat, 
>» et le peuple fournis au glorieux Empire , 
>* nous avons jugé utile de donner au fuc- 
»> celTeur du prince des apôtres une plus 
»» grande puiflan ce que celle que notre féné- 
>> rité et notre manfuétude ont fur la terre. 
v Nous avons réfolu de faire honorer la facro- 
*» fainte Eglife romaine plus que notre puif- 
»» fance impériale qui n’eft que terreftre ; et 
>i nous attribuons au facré fiége du bien- 
»» heureux Pierre toute la dignité, toute la 
n gloire et toute la puiffance impériale. Nous 
»* pofledons les corps glorieux de S* Pierre et 
s» de S* Pau/, et nous les avons honorable- 
>» ment mis dans des cailfes d’ambre , que la 
î» force des quatre élémens ne peut calfer. 
»* Nous avons donné plufieurs grandes poffef- 
»» fions en Judée, en Grèce, dans l’Afie , dans 
>» l’Afrique et dans l’Italie , pour fournir aux 
»» frais de leurs luminaires. Nous donnons , en 
j> outre, à Silvejlre et à fes fuccefieurs notre 
»j palais de Latran , qui eft plus beau que tous 
>» les autres palais du monde. <■ 

( * ) Voyez l’ouvrage connu fous le titre de Décret de 
Cratien, où cette pièce eft inférée. Ce décret eft une compi- 
lation faite par Gratien , bénédictin du dotuième ûède. 
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jj Nous lui donnons notre diadème , notre 
jj couronne, notre mitre , tous les habits 
jj impériaux que nous portons, et nous lui 
jj remettons la dignité impériale , et le com- 
v mandement de la cavalerie. Nous voulons 
jj que les révérendiflimes clercs de la facro- 
j» fainte romaine Eglife jouiffent de tou* les 
jj droits du fénat. Nous les créons tous pa+ ' 
J» trices et confuls. Nous voulons que leurs 
jj chevaux foient toujours ornés de capa- 
j» raçons blancs , et que nos principaux offi- 
j» ciers tiennent ces chevaux par la bride , 

>» comme nous avons conduit nous-mêmes 
»» par la bride le cheval du facré pontife. 

jj Nous donnons en pur don au bienheu- 
jj reux pontife la ville de Rome, et toutes les 
jj villes occidentales de l’Italie, comme aufli 
»» les autres villes occidentales des autres pays. 

» Nous cédons la place au faint père'; nous 
jj nous démettons de la domination fur toutes 
»» ces provinces ; nous nous retirons de Rome, 

»» et tranfportons le liège de notre Empire en 
jj la province de Byzance ; n'étant pas jufte 
)> qu’un empereur terreftre ait le moindre 
jj pouvoir dans les lieux où Dieu a établi 
jj le chef de la religion chrétienne. 

jj Nous ordonnons que cette nôtre dona* 
jj tion demeure ferme jufqu’à la fin du monde ; 
jj et que fi quelqu’un défobéit à notre décret, 
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12 CHRISTIANISME. 

5» nous voulons qu’il foit damné éternelle- 
)> ment, et que les apôtres Pierre et Paul lui 
)> foient contraires en cette vie et en l'autre, 
j> et qu’il foit plongé au plus profond de 
j» l’enfer avec le diable. Donné fous le con- 
jj fulat de Conjlantin et de Gallicanus. »» 

Croira-t-on un jour qu’une fi ridicule impof- 
ture , très-digne de Gille et de Pierrot , ou de 
Menotte , ait été généralement adoptée pendant 
pîufieurs fiècles ? Croira-t-on qu’en 1478, on 
brûla dans Strasbourg des chrétiens qui ofaient 
douter que Conjlantin eût cédé l’Empire romain 
au pape ? 

Conjlantin donna en effet, non au feul évêque 
de Rome , mais à la cathédrale qui était 
l’églife de Saint-Jean, mille marcs d’or, et 
trente mille d’argent, avec quatorze mille fous 
de rente , et dçs terres dans la Calabre. Chaque 
empereur enfuite augmenta ce patrimoine. 
Les évêques de Rome en avaient befoin. Les 
millions qu'ils envoyèrent bientôt dans l’Eu- 
rope païenne , les évêques chafles de leurs 
fiéges , auxquels ils donnèrent un afile , les 
pauvres qu’ils nourrirent, les mettaient dans 
la néceffité d’être très-riches. Le crédit de la 
place, fupérieur aux rich elfes, fit bientôt du 
paffeur des chrétiens de Rome , l’homme le 
plus confidérable de l’Occident. La piété 
avait toujours accepté ceminiftère ; l’ambition 
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le brigua. On fe difputa la chaire ; il y eut *• 
deux anti-papes dès le milieu du quatrième 
fiède, et le conful Prétextât, idolâtre, difait - ^ 
en 466 , faites-moi évêque de Rome , et je me 
Jais chrétien. 

Cependant cet évêque n’avait d’autre pou- 
voir que celui que peut donner la vertu , le 
ci édit ou l’intrigue dans des circonftances favo- 
rables. Jamais aucun palleur del’Eglife n’eut 
la juridiction contentieufc , encore moins les 
droits régaliens. Aucun n’eut ce qu’on appelle 
jus terrendi , ni droit de territoire , ni droit de 
prononcer do, dico , addico. Les empereurs ~ 
relièrent les juges fuprêmes de tout , hors du 
dogme. Us convoquèrent les conciles. Conf- 
tantin à Nicée reçut et jugea les accufations 
que les évêques portèrent les uns contre les 
autres. Le titre de fouverain pontife relia même. ' 
attaché à l’Empire. 

CHAPITRE XI. 

Caufes de la chute de l'Empire romain. 

S 1 quelqu’un avait pu raffermir l’Empire , 
ou du moins retarder fa chute, c’était l’em- 
pereur Julien. Il n’était point un foldat de 
fortune , comme les Dioclétien et les Théodofe. 

Né dans la pourpre, élu par les armées , chéri 
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14 CAUSES DE LA CHUTE 

des fbldats , il n’avait point de factions à 
craindre ; on le regardait , depuis fes victoires 
en Allemagne , comme le plus grand capitaine 
de fon fiècle. Nul empereur ne fut plus équi- 
table et ne rendit la juflice plus impartiale- 
ment , non pas même Marc-Aurèle. Nul phi- 
losophe ne fut plus fobre et plus continent. 

Il régnait donc par les lois , par la valeur et 
par l’exemple. Si fa carrière eût été plus longue, 
il eft à préfumer que l’Empire eût moins 
chancelé après fa mort. 

Deux fléaux détruifirent enfin ce grand 
coloffe , les barbares et les difputes de religion. 

Quant aux barbares , il eft aufli difficile de 
fe faire une idée nette de leurs incurfions que 
de leur origine. Procope , Jornandès , nous ont 
débité des fables que tous nos auteurs copient. 
Mais le moyen de croire que des Huns , venus - 
du nord de la Chine , aient paffé les Palus- 
r Méotidesà gué, et à la fuite d’une biche, et 
qu’ils aient chaffé devant eux, comme des 
troupeaux de moutons , des nations belli- 
quèufes , qui habitaient les pays aujourd’hui 
nommés la Crimée , une partie de la Pologne , 
l’Ukraine, la Moldavie, la Valachie? Ces 
peuples robuftes et guerriers, tels qu’ils le 
font encore aujourd’hui , étaient connus des 
Romains fous le nom général de Goths. Com- 
ment cet Goths s’enfuirent-ils fur les bords 
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du Danube , dès qu'ils virent paraître les 
Huns ? Comment demandèrent-ils à mains 
jointes que les Romains daignaffent les rece- 
voir ? et comment, dès qu’ils furent pafles, 
ravagèrent-ils tout jufqu’aux portes de Conf- 
tantinople à main armée ? 

Tout cela refTemble à des contes d'Hérodote , 
et à d’autres contes non moins vantés. Il eft 
bien plus vraifemblable que tous ces peuples 
coururent au pillage les uns après les autres. 
Les Romains avaient volé les nations ; les - 
Goths et les Huns vinrent voler les Romains. 

Mais pourquoi les Romains ne les exter- 
minèrent-ils pas , comme Marins avait exter- 
miné les Cimbres ? C’eft qu’il ne fe trouvait 
point de Marins , c’eft que les mœurs étaient 
thangées , c’eft que l’Empire était partagé entre 
les ariens et les athanafiens. On ne s’occupait - 
que de deux objets , les courfes du cirque et 
les trois hypoftafes. L’Empire romain avait" 
alors plus de moines que de foldats , et ces 
moines couraient en troupes de ville en ville 
pour foutenir ou pour détruire la confubftan- 
tialité du Verbe. Il y en avait foixante et dix - 
mille en Egypte. 

Le chriftianifme ouvrait le ciel , mais il £ 
perdait l’Empire : car non-feulement les fectes 
nées dans fon fein fe combattaient avec le 
délire des querelles théologiques ; mais toutes ^ 
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/ combattaient encore l’ancienne religion de 
l’Empire ; religion faufle , religion ridicule 
fans doute, mais . fous laquelle Rome avait 
marché de victoire en victoire pendant dix 
fj ficelés. 

Les defeendans des Scipions étant devenus 
des controverfiftes , les évêchés étant plus 
brigués que ne l’avaient éié les couronnes 
triomphales , la confidération perfonnelle 
ayant paffé des Hortenfius et des Cicéron aux 
Cyrille , aux 'Grégoire , aux Ambroife , tout fut 
perdu ; et fi l’on doit s’étonner de quelque 
chofe , c’eft que l’Empire romain ait fubfillé 
encore un peu de temps. 

Tkéodoje , qu’on appelle le grand ’ïhéodqfe , 
paya un tribut au fuperbe Alaric , fous le nom 
de penfion du tréfor impérial. Alaric mit Rome 
à contribution la première fois qu’il parut 
devant les murs , et la fécondé il la mit au 
pillage. Tel était alors l’aviliirement de l’Em- 
pire de Rome , que ce goth dédaigna d’être 
roi de Rome, tandis que le miférablc empe- 
reur d’Occident , Honorius , tremblait dans! 
Ravenne où il s’était réfugié. 

Alaric fe donna le plaifir de créer dans Rome 
un empereur,nommé dt/a/e,qui venait recevoir 
fes ordres dans fon anti-chambre. L’hiftoire 
nous a confervé deux anecdotes concernant 
H$norius, qui montrent bien tout l’excès de 

la 
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la turpitude de ces temps. La première , qu’une 
des caufes du mépris où Honorius était tombé, 
c’eft qu’il était impuiflant; la fécondé, c’eft 
qu’on propofa à cet Attale , empereur , valet 
d'Alaric , de châtrer Honorius pour rendre fon 
ignominie plus complète. 

Après Alaric vint Attila qui ravageait tout - 
de la Chine jufqu’à la Gaule. Il était fi grand , 
et les empereurs Théodoje et Valentinien III fi 
petits v que la princefle Honoria , fœur de 
Valentinien- III y lui propofa de Tépoufer. Ella 
lui envoya fon anneau pour gage de fa foi ; 
mais avant qu’elle eût réponfe d 'Attila , elle 
étai-t déjà grolTe de la façon d’un de fes 
domefliques. 

Lorfqu’.d//t7a eut détruit la ville d’Aquilée, £ 
Léon , évêque de Rome , vint mettre à fes pieds 
tout l’or qu’il avait pu recueillir des Romains 
pour racheter du pillage les environs de cette 
ville , dans laquelle l’empereur Valentinien III 
était caché. L’accord étant conclu , les moines 7 
ne manquèrent pas d’écrire qpe le pape Léon 
avait fait trembler Attila , qu’il était venu à 
ce hun avec uivair et un ton de maître , qu’il 
était accompagné de S 1 Pierre et de S 1 Paul, 
armés tous deux d'épées flamboyantes , qui 
étaient vifiblement les deux glaives de l’Eglife 
de Rome. Cette manière d’écrire l’hiftoire a 

Ejffài Jur les m<eurs y é-c. Tome II. + B 
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duré chez les chrétiens jufqu’au fcizième fiède 
fans interruption. 

Bientôt après, des déluges de barbares inon- 
dèrent de tous côtés ce qui était échappé aux 
mains d 'Attila. 

Que fefaient cependant les empereurs ? ils 
aflemblaient des conciles. C’était tantôt pour 
l’ancienne querelle des partifans d'Athanafe , 
tantôt pour les donatiftes ; et ces difputes 
agitaient l’Afrique quand le Vandale Genferic 
la fubjugua. C’était d’ailleurs pour les argu- 
mens de Nejlorius et de Cyrille , pour les fub- 
tilités d'Eutychès ; et ,1a plupart des articles de 
foi fe décidaient quelquefois à grands coups 
de bâton T comme il arriva fous Théodqfe II, 
dans un concile convoqué par lui à Ephèfe , 
concile qu’on appelle encore aujourd’hui le 
brigandage. Enfin , pour bien connaître l’efprit 
de ce malheureux temps , fouvenons - nous 
qu’un moine ayant été rebuté un jour par 
Théodofe II qu’il importunait , le moine excom- 
munia l’empereur ; et que ce céfar fut obligé 
de fe faire relever de l’excommunication par 
le patriarche de Conftantinople. 

Pendant ces troubles mêmes , les Francs 
envahilTaient la Gaule ; les Vifigoths s’em- 
paraient de l’Efpagne ; les Oftrogoths fous 
ïhéodofe dominaient en Italie , bientôt après 
challés par les Lombards. L'empire romain , 


Digitized by Google 


DE LEMPIRE ROMAIN. ï£ 

du temps de Clovis , n’exiftait plus que dans, 
la Grèce , l’ AGe mineure et dans l’Egypte ; 
tout le relie était la proie des barbares. Scythes, - 
Vandales et Francs fe Grent chrétiens pour 
mieux gouverner les provinces chrétiennes 
aiïujetties par eux : car il ne faut pas croire 
que ces barbares fuffent fans politique , ils en. 
avaient beaucoup , et en ce point tous les 
hommes font à peu -près égaux. L’intérêt 
rendit donc chrétiens ces déprédateurs ; mais 
ils n’en furent que plus inhumains. Le jéfuite 
Daniel , hiftorien français, qui déguife tant de 
chofes , n’ofe difîimuler que Clovis fut beau- 
coup plus fanguinaire , et fe fouilla de plus 
grands crimes après fon baptême , que tandis 
qu’il était païen. Et ces crimes n’étaient pas - 
de ces forfaits héroïques qui éblouiffent l’im- 
bécillité humaine , c’étaient des vols et des 
parricides. Il fuborna un prince de Cologne - 
qui affaffina fon père , après quoi il Gt maf- 
facrer le 61s ? il tua un roitelet de Cambrai 
qui lui montrait fes tréfors. Un -citoyen moins - 
coupable eût été traîné au fupplice , et Clovis 
fonda une monarchie. 


B * 
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DÉCADENCE 


CHAPITRE XH 

Suite de la décadence de l'ancienne Rome. 

and les Goths s’emparèrent de Rome 
- après les Hërules , quand le célèbre Théodoric , 
non moins puiflant que le fut depuis Charle- 
magne , eut établi le fiége de fon empire à 
Ravenne , au commencement de notre fixième 
Cède , fans prendre le titre d’empereur d'Qcci- 
dent, qu’il eût pu s’arroger; il exerça fur les 
Romains précifément la même autorité que 
les Cèjars , confervant le fénat , laiffant fubfifter 
la liberté de religion, foumettant également 
aux lois civiles , orthodoxes , ariens et idolâ- 
tres ; jugeant les Goths par les lois gothiques , 
et les Romains par les lois romaines ; préfi- 
dant par fes commiffaires aux élections des 
évêques ; défendant la fimonie , apaifant 
des fchifmes. Deux papes fe difputaient la 
chaire épifcopale ; il nomma le pape Symmaque , 
et ce pape Symmaque étant accufé , il le fit juger 
par fes Mijfi-dominici. 

Alhalaric , fon petit-fils, régla les élections 
des papes , et de tous les autres métropolitains 
de fes royaumes , par un édit qui fut obfervé ; 
édit rédigé par Cajfiodore , fon miniftre , qui 
depuis fe retira au Mont-Caiïin , et embralfa 
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la règle de Saint-Benoît ; édit auquel le pape 
Jean II fe fournit fans difficulté. 

Quand Bélifaire vint en Italie , et qu’il la 
remit fous le-pouvoir impérial , on fait qu’il 
exila le pape Silvire , et qu’en cela il ne paffa 
point les bornes de fon autorité , s’il paffa 
celles de la juftice. Bélifaire , et enfuite Narsès x 
ayant arraché Rome au joug des Goths , 
d’autres barbares, Gépides, Francs, Ger- 
mains , inondèrent l’Italie. Tout l’Empire 
occidental était dévafté et déchiré par des 
fauvages. Les Lombards établirent leur domi- 
nation dans toute l’Italie citérieure. Alboin , 
fondateur de cette nouvelle dynaftie, n'était 
qu’un brigand barbare ; mais bientôt les- 
vainqueurs adoptèrent les mœurs , la politeffe , 
la religion des vaincus. C’eft ce qui n’était - 
pas arrivé aux premiers Francs , aux Bourgui- 
gnons , qui portèrent dans les Gaules leur 
langage groffier , et leurs mœurs encore plus 
agrelles. La nation lombarde était d’abord 
compofée de païens et d’ariens. Leur roi’ 
Rotharic , publia, vers l’an 640 , un édit qui Eutière 
donna la liberté de profeffer toutes fortes de 
religions, de forte qu’il y avait dans prefque ce en ita- 
toutes les villes d’Italie un évêque catholique, ço U \ t ™ a ‘ s 
et un évêque arien , qui laiffaient vivre paifi- 
blement les peuples nommés idolâtres , répan-' 
dus encore dans les villages* 
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Le royaume de Lombardie s’étendit depuis 
le Piémont jufqu’à Brindes et à la terre 
d’Otrante ; il renfermait Bénévent , Bari , 
Tarente ; mais il n’eut ni la PouilLe , ni 
Rome , ni Ravenne. Ces pays demeurèrent 
annexés au faible empire d’Orient. L’Eglife 
romaine avait donc repaflfé de la domina- 
tion des Goths à celle des Grecs. Un Exarque 
gouvernait Rome au nom de l’empereur j 
mais il ne réfidait point dans cette ville , 
prefqu’ abandonnée à elle-même. Son féjour 
était à Ravenne , d’où il envoyait fes ordres 
au duc ou préfet de Rome , et aux fénateurs , 
qu’on appelait encore pères confcripts. L’ap- 
parence du gouvernement municipal fubfiftait 
toujours dans cette ancienne capitale fi déchue, 
et les fentimens républicains n’y furent jamais 
éteints. Ils fe foutenaient par l’exemple de 
Venife , république fondée d’abord par la 
crainte et par la misère , et bientôt élevée par 
le commerce et par le courage. Venife était 
déjà fi puiffante , qu’elle rétablit au huitième 
fiécle l’exarque Sculajlique, qui avait été chafle 
de Ravenne. 

Quelle était donc aux feptième et huitième 
fiècles la Gtuation de Rome ? celle d’une ville 
malheureufe , mal défendue par les exarques , 
continuellement menacée parles Lombards, 
et reconnaiffant toujours les empereurs poux 
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fes maîtres. Le crédit des papes augmentait 
dans la défolation de la ville. Us en étaient 
fouveat les confolateurs et les pères ; mais 
toujours fujets , ils ne pouvaient être confacrés 
qu’avec la permilïion exprefle de l’exarque. Les Pa P« ne 
formules par lefquelles cette permiflion était ^re' cl. 
demandée et accordée, fabfiftent encore, (a) &«és 
Le clergé romain écrivait au métropolitain de îTp^Vmif- 
Ravenne , et demandait la protection de fa flon de 
Béatitude auprès du gouverneur ; enfuite le que . 
pape envoyait à ce métropolitain fa, profef- 
fion de foi. 

Le roi lombard AJlolfe s’empara enfin de 
tout l’exarchat de Ravenne, en 751 , et mit 
fin à cette vice-royauté impériale qui avait 
duré cent quatre-vingt- trois ans. 

Comme le duché de Rome dépendait de 

l’exarchat de Ravenne, AJlolfe prétendit avoir 

Rome par le droit de fa conquête. Le pape 

Etienne II , feul défcnfeur des malheureux 

Romains, envoya demander du fecours à 

l’empereur Conjlantin , furnommé Cojrronyme. 

Ce miférable empereur envoya pour tout 

fecours un officier du palais , avec une lettre 

pour le roi lombard. C’eft cette faibleffe des 

empereurs grecs qui fut l’origine du nouvel 

empire d'Qccident , et de la grandeur ponr 

tificale. 

* 

( a ) Hans le Dicrium Rwnanurrr. 

• r 
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Vous ne voyez avant ce temps aucun évêque 
qui ait afpiré à la moindre autorité temporelle , 
au moindre territoire. Comment l’aur aient-ils 
ofé ? leur légiflateur fut un pauvre qui caté- 
chifa des pauvres. Les fuccefleurs de ces pre- 
miers chrétiens furent pauvres. Le clergé ne 
fit un corps que fous Coiijtantin I , mais cet 
empereur ne fouffrit pas qu’un évêque fût 
propriétaire d’un feul village. Ce ne peut être 
que dans des temps d'anarchie, que les papes 
aient obtenu quelques feigneuries. Ces domai- 
nes furent d’abord médiocres. Tout s’agrandit 1 
et tout tombe avec le temps. 

Lorfqu’on paflfe de l’hiftoire de l’empire 
romain à celle des peuples qui l’ont déchiré 
dans l’Occident,, on reflemble à un voyageur 
qui, au fortir d’une ville fuperbe , fe trouve 
dans des déferts couverts de ronces. Vingt 
jargons barbares fuccèdent à cette belle langue 
latine qu’on parlait du fond de lTllyrie au 
mont Atlas. Au lieu de ces fages lois qui gou- 
vernaient la moitié de notre hémifphère , on, 
ne trouve plus que des coutumes fauvages. 
Les cirques , les amphithéâtres élevés dans 
toutes les provinces font changés en mafures 
couvertes de paille. Ces grands chemins fi 
beaux, fi folides, établis du pied du capitole 
jufqu’au mont Taurus , font couverts d’eaux 
croupifTantes. La même révolution fe fait dans 

les 
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les efprits ; et Grégoire de Tours, le moine de 
Saint Gall, Fiédcgaire , fon' nos Pulybe et nos 
Titc-Live. L’entendeni:nt humain s’abrutit « 
dans les fuperftitions le? plus lâches et les plus 
infenfées. Ces fupei ftitions font portées au 
point que des moines deviennent feigneurs et 
princes; ils ont des efclaves, et ces efclaves 
n’ofent pas même fe plaindre. L’Europe entière 
croupit dans cet aviliflement jufqu’au fei.ième 
fiècle , et n’en fort que par des convuHions 
terribles. 

C H A P I T RE XIII. 

b 

Origine de la puijfance des papes. DigreJJion 
. Jur le Jacre des rois. Lettre de S 1 Pierre à 
Pépin , maire de France devenu roi. Pré- 
tendues donations au Jaint-Jiége. 

I L n’y a que trois manières de fubjuguer les 
hommes ; celle de les policer en leur propofant 
des lois ; celle d’employer la religion pour 
appuyer ces lois ; celle enfin d'égorger une 
partie d’une nation pour gouverner l’autre: 
je n’en connais pas une quatrième. Toutes les 
trois demandent des circonftances favorables. 

Il faut remonter à l’antiquité la plus reculée 
pour trouver des exemples de la première; 

EJfai fur les mœurs , ire. Tome II. i C 
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encore font-ils fufpects. Charlemagne , Clovis , 
T'héodoric , Alboin , Alaric fe fervirent de la 
troifièmé, les papes employèrent la fécondé. 

; j Le pape n’avait pas originairement plus de 
droit fur Rome , que ,S l Augujiin n’en aurait 
eu , par exemple , à la fouveraineté de la 
petite ville d’Hippone. Quand même S 1 Pierre 
aurait demeuré à Rome , comme on l’a dit , 
fur ce qu’une de fes épîtres eft datée de Baby- 
lone ; quand même il eût été évêque de Rome , 
dans un temps où il n’y avait certainement 
aucun fiége particulier; ce féjour dans Rome 
ne pouvait donner le trône des Céfars ; et nous 
avons vu que les évêques de Rome ne fe 
regardèrent , pendant fept cents ans , que 
comme des fujets. 

Rome , tant de fois îaccagée par les bar- „ 
bares , abandonnée des empereurs ^ preffée 
par les Lombards , incapable de rétablir l’an- 
cienne république , ne pouvait plus prétendre 
à la grandeur. Il lui fallait du repos : elle 
l’aurait goûté fi elle avait pu dès -lors être 
gouvernée par fon évêque , comme le furent 
depuis tant de villes d’Allemagne ; et l’anar- 
chie eût au moins produit ce bien. Mais il 
n’était pas encore reçu dans l’opinion des 
chrétiens , qu’un évêque pût être fouverain ; 
quoiqu’on eût dans l’hiftoire du monde tant 
d’exemples de l’union du facerdoce et de l’em- 
pire dans d'autres religions. 
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Lot pape Grégoire III recourut le premier à 
la protection des Francs , contre les Lombards 
et contre les empereurs. %acharie , fon fuccef- 
feur, animé du même efprit, reconnut Pépin 
ou Pipin , maire du palais , ufurpateur du 
royaume de France, pour roi légitime. On a 
prétendu que Pépin , qui n’était que premier 
miniftre , fit demander d’abord au pape quel 
était le vrai roi , ou de celui qui n’en avait 
que le droit et le nom, ou de celui qui en 
avait l’autorité et le mérite ? et que le pape 
décida que le miniftre devait être roi. Il n’a 
jamais été prouvé qu’on ait joué cette comé- 
die ; mais ce qui eft vrai , c’eft que le pape te pape 
Etienne III appela Pépin à fon fecours contre vient im_ 
les Lombards , qu’il vint en France fe jeter ma ire 
aux pieds de Pépin , et enfuite le couronner Pefin • en 

, 11 • 1 > • 7^4. 

avec des ceremonies qu on appelait Jacre. 

C’était une imitation d’un ancien appareil 
judaïque. Samuel avait verfé de l’huile fur la 
tête de Saül : les rois lombards fe fefaient 
ainfi facrer : les ducs de Bénévent même 
avaient adopté cet ufage , pour en impofer 
aux peuples. On employait l’huile dans l’inf* 
tallation des évêques ; et on croyait imprimer 
un caractère de fainteté au diadème , en y 
joignant une cérémonie épifcopale. Un roi 
goth , nommé Vamba , fut facré en Efpagne 
avec de l’huile bénite , en 6 7 4 ; mais les Arabe» 

C « 
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vainqueurs firent bientôt oublier cette céré- 
monie que les Efpagnols n’ont jamais renou- 
velée. 

P'pin n’elt Pépin ne fut donc pas le premier roi facré 
ras le pré* en £ ur0 p e comme nous l’écrivons tous les 

inicr roi * . 1 , . 

facré en jours. Il avait déjà reçu cette onction de 
comme ’ ^ an g^ a ‘ s Bpniface , millionnaire en Allemagne, 
on le dit. et évêque de Maïence , qui , ayant voyagé 
long-temps en Lombardie , le facra fuivant 
l’ufage de ce pays. 

Remarquez attentivement que ce Boniface 
. avait été créé évêque de Maïence par Carlo- 
man, frère de l’ufurpateur Pépin, fans aucun 
concours du pape , fans que la cour romaine 
influât alors fur la nomination des évêchés 
- dans le royaume des Francs. Rien ne vous 
convaincra plus que toutes les lois civiles et 
eccléfiaftiques font dictées par la convenance , 
que la force les maintient, que la faibleffe les 
détruit, etquele temps les change. Les évêques 
de Rome prétendaient une autorité fuprême , 
et ne l’avaient pas. Les papes , fous le joug 
des rois lombards , auraient laifîe toute la 
puiflance eccléfiaflique en France au premier 
franc qui les aurait délivrés du joug en Italie. % 
Le pape Etienne avait plus befoin de Pépin , 
que Pépin n’avait befoin de lui ; il y paraît 
bien , puifquece fut le prêtre qui vint implo- 
rer la protection du guerrier. Le nouveau roi 


Second 
facre de 
Pépin. 
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fit renouveler fon facre par l'évêque de Rome , 
dans l’églife de Saint-Denis ; ce fait paraît 
fingulier. On ne fe fait pas couronner deux 
fois , quand on croit la première cérémonie 
fuffifante. Il paraît donc que , dans l’opinion 
des peuples , un évêque de Rome était quel- 
que chofe de plus faint, de plus autorifé qu’un 
évêque d’Allemagne ; que les moines de Saint- 
Denis , chez qui fe fefait le fécond facre , atta» 
chaient plus d’efficacité à l’huile répandue fur 
la tête d’un franc par un évêque romain , 
qu’à l’huile répandue par un millionnaire de 
Maïence ; et que le fucceffeur de S 1 Pierre - 
avait plus droit qu’un autre de légitimer une 
ufurpation. 

Pépin fut le premier roi facré en France , et 
non le feul qui l’y ait été par un pontife de 
Rome; car Innocent III couronna depuis, et 
facra Louis le jeune à Reims. Clovis n’avait été 
ni couronné ni facré roi par l’évêque Remi. Il 
y avait long temps qu’il régnait quand il fut 
baptifé. S’il avait reçu l’onction royale , fes 
fuccelTeurs auraient adopté une cérémonie fi 
folennelle , devenue bientôt nécelfaire. Aucun 
ne fut facré jufqu’à Pépin , qui reçut l’onction 
dans l’abbaye de Saint-Denis. 

Ce nft fut que trois cents ans après Clovis , 
que l’archevêque de Reims, Hincmar , écrivit 
qu’au facre de Clovis un pigeon avait apporté 

C 3 
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Origine 
du facre. 


du ciel une fiole qu’on appelle la Jointe ampoule. 
Peut-être crut-il fortifier par cette fable le droit 
de facrer les rois , que ces métropolitains com- 
mençaient alors à exercer. Ce droit ne s’éta- 
blit qu’avec le temps , comme tous les autres 
ufages ; et ces prélats , long -temps après , 
facrérentconftamment les rois, depuis Philippe I 
jufqu’à Henri IV, qui fut couronné à Chartres, 
et oint de l’ampoule de S* Martin , parce que 
les ligueurs étaient maîtres de l’ampoule de 
S* Remi. 

Il eft vrai que ces cérémonies n’ajoutent 
rien aux droits des monarques , mais elles 
femblent ajouter à la vénération des peuples. 

Il n’eft pas douteux que cette cérémonie 
du facre, auffi-bien que l’ufage d’élever les 
rois francs , goths et lombards fur un bouclier , 
ne vinifient de Conftantinople. L’empereur 
Cantacuzène nous apprend lui-même que c’était 
un ufage immémorial d'élever les empereurs 
fur un bouclier foutenu par les grands officiers 
de l’Empire et par le patriarche ; après quoi , 
l’empereur montait du trône au pupitre de 
l’églife , et le patriarche fefait le ligne de la 
croix fur fa tête , avec un plumaffeau trempé 
dans de l’huile bénite; les diacres apportaient 
la couronne ; le principal officier , ouïe prince 
du fang impérial le plus proche , mettait la 
couronne fur la tête du nouveau céfar ; le 
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patriarche et le peuple criaient. II en ejl digne. 
Mais au facre des rois d’Occident , l’évêque 
dit au peuple : Voulez-vous ce roi ? et enfuite 
le roi fait ferment au peuple , après l’avoir 
fait aux évêques. 

Le pape Etienne ne s’en tint pas avec Pépin 
à cette cérémonie ; il défendit aux Français , 
fous peine d’excommunication , de fe donner 
jamais des rois d’une autre race. Tandis que 
cet évêque , chaflé de fa patrie , et fuppliant 
dans une terre étrangère avait le courage de 
donner des lois ; fa politique prenait une 
autorité qui afTurait celle de Pépin ; et ce 
prinçe , pour mieux jouir de ce qui ne lui 
était pas dû , laiflait au pape des droits qui 
ne lui appartenaient pas. 

Hugues-Capet en France , et Conrad en Alle- 
magne, firent voir depuis qu’une telle excom- 
munication n’cft pas'une loi fondamentale. 

Cependant l’opinion qui gouverne le 
monde , imprima d’abord dans les efprits un 
fi grand refpect pour la cérémonie faite par le 
pape à Saint-Denis , qu'Eginhçrd , fecrétaire 
de Charlemagne , dit en termes exprès , que le 
roi Hilderic fut dépofé par ordre du pape Etienne. 

Tous ces événemens ne font qu’un tiflu 
d’injuftice , de rapine , de fourberie. Le pre- 
mier des domefliques d’un roi de France , 
dépouillait fon maître Hilderic III , l’enfermait 
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dans le couvent de Saint-Bertin , tenait en 
prifon le fils de fon maître, dans le couvent 
deFontcneile en Normandie; un pape venait 
de Rome confacrer ce brigandage, 
tifage de On croirait que c’eR une contradiction que 
v : èd s r leS ce P a P e fût venu en France fie proRerner aux 
pieds de Pépin, et difpofier enfiuite de la cou- 
ronne ; mais non , ces proRernemens n’étaient 
regardés alo.-s que comme le font aujourd’hui 
nos révérences. C’était l’ancien ufage de 
l’Orient. On faluait les évêques à genoux; les 
évêques faluaient de même les gouverneurs de 
leurs diocèfes. Charles , fils de Pépin , avait 
embrafle les pieds du pape Etienne , à Saint- 
Maurice en Valais : Etienne embrafla ceux de 
Pépin. Tout cela était fans conféquence ; mais 
peu à peu les papes attribuèrent à eux feuls 
cette marque de refpect. On pi étend que le 
pape Adrien J fut celui qui exigea qu’on ne 
parût jamais devant lui fans lui baifer les 
pieds. Les empereurs et les rois fe fournirent 
depuis , comme les autres , à cette cérémonie 
qulrendait la religion romaine plus vénérable 
à la populace , mais qui a toujours indigné 
tous les hommes d’un ordre fupérieur. 

Donation On nous dit que Pépin pafTa les monts , en 
aux papes 7^4 ’ <l ue lombard AJlolfe, intimidé par la 
très - fuf- feule préfence du franc, céda auRitôt au pape 
petle ’ tout l’exarchat de Ravenne ; que Pépin repaffa 
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les monts , et qu’à peine s’en fut-il retourné , 
qu 'AJtolfe , au lieu de donnar Ravenne au 
pape, mit le fiége devant Rome. Toutes les 
démarches de ccs temps-là étaient G irrégu- 
lières , qu’il fe pourrait à toute force que Pépin 
eût donné aux papes l'exarchat de Ravenne, 
qui ne lui appartenait point , et qu’il eût même 
fait cette donation du bien d’autrui , fans 
aucune mefure pour la faire exécuter. Cepen- 
dant il eft bien peu vraifemblable qu’un 
homme tel que Pépin , qui avait détrôné fon 
roi, n’ait paflè en Italie , avec une armée, 
que pour y aller faire des préfens. Rien n’eft 
plus douteux que cette donation citée dans 
tant de livres. Le bibliothécaire Anajlnfe , qui 
écrivait cent quarante ans après l’expédition 
de Pépin , eft le premier qui parle de cette 
donation. Mille auteurs l’ont citée, les meil- 
leurs publiciftes d’Allemagne la réfutent, la 
cour romaine ne peut la prouver: mais elle en 
jouit. 

Il régnait alors dans les efprits un mélange 
bizarre de politique et de Gmplicité , de grof- 
fièreté et d’artifice , qui caractérife bien la _ 
décadence générale. Etienne feignit une lettre 
de S 1 Pierre , adreffée du ciel à Pépin et à fes 
enfans; elle mérite d’être rapportée ; la voici. 

*» Pierre , appelé apôtre par jesus-chris T, 

>> fils du dieu vivant , Scc. ... Çomme par 
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i» moi toute ï’Eglife catholique , apoftolique, 
n romaine, mère de toutes les autres Eglifes , 
>♦ eft fondée fur la pierre , qu 'Etienne eft 
»> évêque de cette douce Eglife romaine , et 
j> afin que la grâce et la vertu foient pleine- 
>» ment accordées du feigneur notre dieu, 
»> pour arracher l’Eglife de dieu des mains 
»» des perfécuteurs. A vous excellens Pépin , 
i» Charles , et Carloman , trois rois, et à tous 
>» faints évêques et abbés , prêtres et moines , 
>> et même aux ducs , aux comtes et aux peu- 

>» pies, moi, Pierre, apôtre, 8cc je vous 

>> conjure, et la vierge Marie qui vous aura 
>» obligation , vous avertit et vous commande, 
»> aulfi-bien que les trônes , les dominations... 
>> Si vous ne combattez pour moi , je vous 
»» déclare, parla Sainte Trinité, et par mon 
n- apoftolat, que vous n’aurez jamais de part 
)> au paradis, n (a) 

La lettre eut fon effet. Pépin paffa les Alpes 
pour la fécondé fois. Il affiégea Pavie , et fit 
encore la paix avec AJlolfe. Mais eft-il probable 
qu’il ait paffé deux fois les monts , uniquement 
pour donner des villes au pape Etienne ? Pour- 
quoi S 1 Pierre , dans fa lettre, ne parle-t-il pas 
d’un fait fi important ? Pourquoi ne fe plaint-il 

(a) Comment accorder tant d’artifice et tant de bêtife? 
c’eft que les hommes ont toujours été fourbes , et qu’alors 
ils étaient fourbes et groiiiers. / 
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pas à Pépin de n’être pas en poffeffion de 
l'exarchat ? Pourquoi ne le redemande- t-il pa3 
expreffément ? 

Tout ce qui eft vrai, c’eft que les Francs, 
qui avaient envahi les Gaules , voulurent 
toujours fubjuguer l’Italie , objet de la cupi- 
dité de tous les barbares ; non que lTtalie 
foit en effet un meilleur pays que les Gaules , 
mais alors elle était mieux cultivée ; les villes 
bâties, accrues et embellies par les Romains , 
fubfiftaient ; et la réputation de l’Italie tenta 
toujours un peuple pauvre, inquiet et guer- 
rier. Si Pépin avait pu prendre la Lombardie, 
comme fit Charlemagne , il l’aurait prife fans 
doute ; et s’il conclut un traité avec AJlolfe , 
c’eft qu’il y fut obligé. Ufurpateur de la France, 
il n’y était pas affermi : il avait à combattre 
des ducs d’Aquitaine et de Gafcogne , dont 
les droits fur ces pays' valaient mieux que les 
Cens fur la France. Comment donc aurait-il 
donné tant de terres aux papes , quand il était 
forcé de revenir en France , pour y foutenir 
fon ufurpation? 

Le titre primordial de cette donation n’a 
jamais paru. On eft donc réduit à douter. 
C’eft le parti qu’il faut prendre fouvent en 
hiftoire comme en philofophie. Le faint-fiége 
d’ailleurs n’a pas befoin de ces titres équivo- 
ques ; le temps lui a donné des droits auffi 
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réels fur fes Etats , que les autres fouverains 
de l’Europe en ont fur les leurs. Il eft certain 
que les pontifes de Rome avaient dès-lors de 
grands patrimoines dans plus d’un pays ; que 
ces patrimoines étaient refpectés ; qu’ils étaient 
exempts de tribut. Ils en avaient dans les 
Alpes, en Tofcaoe,à Spolète, dans les Gaules, 
en Sicile, et jufque dans la Corfe, avant que 
les Arabes fe fullent rendus maîtres de cette 
île, au huitième fiècle. Il eft à croire que Pépin 
fit augmenter beaucoup ce patrimoine dans le 
pays de la Romagne , et qu’on l’appela le 
patrimoine de l’exarchat. G’eft probablement 
ce mot de patrimoine qui fut la fource de la 
méprife. Les auteurs poftérieurs fupposèrent, 
dans des temps de ténèbres , que les papes 
avaient régné dans tous les pays où ils 
avaient feulement poffedé des villes et des 
territoires. 

Si quelque pape , fur la fin du huitième 
fiècle, prétendit être au rang des princes , il 
paraît que c’eft Adrien I. La monnaie qui fut 
frappée en fon nom ( fi cette monnaie fut en 
effet fabriquée de fon temps ) fait voir qu’il 
eut les droits régaliens ; et l’ufage qu’il intro- 
duit de fe faire baifer les pieds , fortifie encore 
cette conjecture. Cependant il reconnut tou- 
jours l’empereur grec pour fon fouverain. On 
pouvait très-bien rendre à ce fouverain éloigné 
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un vain hommage , et s'attribuer une indépen- 
dance réelle , appuyée de l’autorité du minif- 
tère eccléfiaftique. 

Voyez par quels degrés la puiffance ponti- 
ficale de Rome s’eft élevée. Ce font d'abord 
des pauvres qui inftruifent des pauvres , dans 
les fouterrains de Rome ; iis font, au bout de 
deux fiècles , à la tête d’un troupeau confidé- 
rable. Ils font riches et refpectés N fous Conjlantin ; 
ils deviennent patriarches de l’Occident ; ils 
ont d’immenfes revenus et des terres ; enfin 
ils deviennent de grands fouverains ; mais 
c’eft ainfi que tout s’eft écarté de fon origine. 
Si les fondateurs de Rome , de l’empire des 
Chinois , de celui des califes , revenaient au 
inonde , ils verraient fur leurs trônes des 
Goths, des Tartares et des Turcs. 

Avant d’examiner conjment tout changea 
en Occident , par la tranflation de l’empire , 
il efl néceflaire de vous faire une idée de 
l'Eglife d’Orient. Les difputes de cette Eglife 
ne fervirent pas peu à cette grande révolution. 
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CHAPITRE XIV. 

Etat de fEglife en Orient avant Charlemagne. 
Querelles pour les images. Révolution de Rome 
commencée. 


Vue les ufages de l’Eglife grecque et de la 
latine aient été différens comme leurs langues ; 
que la liturgie, leshabillemens, les ornemens, 
la forme des temples, celle de la croix, n’aient 
pas été les mêmes ; que les Grecs priaient 
debout, et les latins à genoux ; ( i ) ce n’eft 
pas ce que j’examine. Ces différentes coutumes 
ne mirent point aux prifes l’Orient et l’Occi- 
dent ; elles fervaient feulement à nourrir 
l’averfion naturelle des nations devenues riva- 
les. Les Grecs fûr-ïtout qui n’ont jamais reçu 
le baptême que par immerfion , en fe plon- 
geant dans les cuves des baptiftères , haïf- 
faient les latins qui , en faveur des chrétiens 

( i ) L’ufage de prier à genoux dans les temples s'introduit 
peu à peu avec l’opinion de la préfence réelle ; il dut par 
conféquent commencer dans l’Occident , où il paraît que cette 
opinion a pris naiflance. Après avoir été une idée pieufe de 
dévots enthoufiaftes , cette opinion devint la croyance com- 
mune du peuple et d’une grande partie des théologiens, vers 
le quinzième fiède, et enfin un dogme de l’Eglife romaine, au 
temps du concile de Trente. L’Eglil'e de Lyon avait confervé , 
jufqu’à ces dernières années , l’ancien ufage d’affifter debout 
à la mefTe , fans favoir que cet ulage e’tait une preuve toujours 
fubfifiante de la npuveauté du dogme de la préfence réelle. 
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feptentrionaux, introduiïïrent le baptême par 
afperfion. Mais ces oppofitions n’excitèrent 
aucun trouble. 

La domination temporelle , cet éternel 
fujet de difeorde dans l’Occident , fut inconnue 
aux églifes d'Orient. Les évêques fous les yeux 
du maître relièrent fujets ; mais d’autres que- 
relles non moins funeftes y furent excitées 
par ces difputes interminables , nées de l’efprit 
fophiftique des Grecs et de leurs difciples. 

La fimplicité des premiers temps difparut 
fous le grand nombre de queftions que forma 
la curiofité humaine ; car le fondateur de la - 
religion n’ayant jamais rien écrit , et les 
hommes voulant tout favoir, chaque myftère 
fit naître des opinions , et chaque opinion 
coûta du fang. 

C’eft une chofe très-remarquable, que de 
près de quatre-vingts fectes qui avaient déchiré 
l’Eglife depuis fa naiffance, aucune n’avait 
eu un romain pour auteur, fi l’on excepte 
Novatien , qu’à peine encore on peut regarder 
comme un hérétique. Aucun romain dans les 
cinq premiers fiècles ne fut compté , ni parmi 
les pères de l’Eglife, ni parmi les héréfiar- 
ques. 11 femble qu’ils ne furent que prudens. 
De tous les évêques de Rome, il n’y en eut 
qu’un feul qui favorifa un de ces fyftêmes 
condamnés par l’Eglife ; c’eft le pape Honorius I. 
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On r ’accufe encore tous les jours d’avoir été 
monoihélite. On croit par-là fiétr ir fa mémoire , 
mais fi on fe donne la peine de lire fa fameufe 
lettre paftorale, dans laquelle il n'attribue 
qu’une volonté à jesus-christ, on verra un ' 
Lettre ad- homme très-fage. Nous confejjbns , dit - il , utwî 
d’un^ pape-^k volonté dans jesus christ. Nousnevoyons 
qu’on point que les conciles , ni l'écriture nous autorifent 
tique*'" 6 ® penjer autrement : mais de J, avoir fi , à caufe des 
œuvres de divinité et d'humanité qui font en lui , 
on doit entendre une opération ou deux , cejl ce 
que je laijfe aux grammairiens , et ce qui n'importe 
guère, (a) 

Peut-être n’y a-t-il rien de plus précieux 
dans toutes les lettres des papes que ces paro- 
les. Elles nous convainquent que toutes les 
difputes des Grecs étaient des difputes de 
mots , et qu’on aurait dû alfoupir ces querelles 
de fophiftes dont les fuites ont été fi funeftes. 

Si on les avait abandonnées aux grammai- 
riens , comme le veut ce judicieux pontife , 
l’Eglife eût été dans une paix inaltérable. 

* . -Mais voulut -on favoir fi le fils était confub- 
^ ftantiel au père , ou feulement de même 
nature , ou d’une nature inférieure ? le 

( a ) En effet , toutes les miférables querelles des théolo- 
giens n’ont jamais été que des difputes de grammaire , fondées 
fur des équivoques , fur des queftions abiurdes , inintelli- 
gibles , qu’on a mifes pendant quinze cents ans à la place de 
la vertu. 

monde 
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monde chrétien fut partagé , la moitié per- 
fécuta l’autre, et en fut perfécutée. Voulut-on 
favoir fx la mère de jesus -christ était la 
mère de dieu ou de jesus ? fi le christ 
avait deux natures et deux volontés dans 
une même perfonne , ou deux perfonhes et 
une volonté , ou une volonté et une per- 
fonne ? toutes ces difputes , nées dans Conf- 
tantinople, dans Antioche, dans Alexandrie, 
excitèrent des féditions. Un parti anathéma- 
tifait l’autre ; la faction dominante condam- 
nait à l’exil, à la prifon, à la mort, et aux 
peines éternelles, après la mort, l’autre faction 
qui fe vengeait à fon tour par les mêmes armes. 

De pareils troubles n’avaient point été 
connus dans l’ancienne religion des Grecs 
et des Romains , que nous appelons le paga- 
nifme ; la raifon en eft que les païens , dans 
leurs erreurs groflières , n’avaient point de 
dogmes , et que les prêtres des idoles , encore 
moins les féculiers, ne s’aflemblèrent jamais 
juridiquement pour difputcr. 

Dans le huitième fiècle on agita dans les 
églifes d'Orient , s’il fallait rendre un culte 
aux images. La loi de Moïfe l’avait expref- 
fément défendu. Cette loi n’avait jamais été 
révoquée; et les premiers chrétiens, pendant 
plus de deux cents ans , n’avaient même 
jamais fouffert d’images dans leurs affemblées. 

EJfai fur les mœurs , éc. Tome II. t D 
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Peu à peu la coutume s’introduifit par-tout 
d’avoir chez foi des crucifix. Enfuite on eut 
les portraits vrais ou faux des martyrs ou des 
confelfeurs. Il n’y avait point encore d’auteîs 
érigés pour les faints , point de mefles célé- 
brées en leur nom. Seulement , à la vue d’un 
crucifix et de l’image d’un homme de bien, 
le cœur , qui , fur- tout dans ces climats , a 
befoin d'objets fenfibles, s’excitait à la piété. 

Cet ufage s’introduifit dans les églifes. 
Quelques évêques ne l’adoptèrent pas. On 
voit qu’en 3g 3, S 1 Epiphane arracha d’une 
églife de Syrie une image devant laquelle on 
priait. Il déclara que la religion chrétienne 
ne permettait pas ce culte ; et fa févérité ne 
caufa point de fchifme. 

Enfin , cette pratique pieufe dégénéra en 
abus , comme toutes les chofes humaines. Le 
peuple , toujours groflier , ne diftingua point 
dieu et les images. Bientôt on en vint jufqu’à 
leur attribuer des vertus et des miracles. 
Chaque image guériffait une maladie. On les 
mêla même aux fortiléges , qui ont prefque 
toujours féduit la crédulité du vulgaire ; je 
dis non-feulement le vulgaire du peuple, mais 
celui des princes , et même celui des favans. 

En 727, l’empereur Léon l'Ifaurien voulut , 
à la perfuafion de quelques évêques, déra- 
ciner l’abus ; mais , par un abus peut-être 
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plus grand , il fit effacer toutes les peintures ; 
il abattit les ftatues et les repréfentations de 
jesus-christ avec celles des faints. En ôtant 
ainû tout d’un coup aux peuples les objets 
de leur culte , il les révolta : on défobéit , il 
perfécuta ; il devint tyran , parce qu’il avait - 
été imprudent. 

Il eft honteux pour notre fiède qu’il y ait 
encore des compilateurs et des décl^imateurs 
comme Maimbourg, qui répètent cette Ancienne 
fable , que deux juifs avaient prédit l’empire 
à Léon , et qu’ils avaient exigé de lui qu’il 
abolît le culte des images ; comme s’il eût 
importé à des juifs que les chrétiens euffent 
ou non des figures dans leurs églifes. Les 
hiftoriens , qui croient qu’on peut ainfi pré- 
dire l’avenir , font bien indignes d’écrire ce 
qui s’eft paffé. 

Son fils , Conjlantin Copronyme , fit paffer 
en loi civile et eccléfiaûique l’abolition des 
images. Il tint à Conftantinople un concile 
de trois cents trente- huit évêques; ils prof- 
crivirent d’une commune voix ce culte , 
reçu dans plufieurs églifes , et fur- tout à 
Rome. 

Cet empereur eût voulu abolir auffi aifé- 
ment les moines qu’il avait en horreur , et 
qu’il n’appelait que les abominables ; mais 
il ne put y réulfir : ces moines , déjà fort 
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riches , défendirent plus habilement leurs 
biens que les images de leurs faints. 

Les papes Grégoire II et III, et leurs fuc- 
cefieurs , ennemie fecrets des empereurs , et 
oppcfés ouvertement à leur doctrine , ne 
lancèrent pourtant point, ces fortes d’excom- 
munications , depuis fi fréquemment et fi 
légèrement employées. Mais , foit que ce 
vieux refpcct pour les fuccefleuts des Crfars 
contînt encore les mé:ropolùains de Rome, 
foit. plutôt qu’ils viflent combien ces excom- 
munications , ces interdits , ces difpenfes du 
ferment de fidélité feraient méprilées dans 
Conftantinople , où l'églife patriarchale s’éga- 
lait au moins à celie de Rcme^ les papes 
tinrent deux conciles en 728’et en 732 , où 
l’on décida que tout ennemi des images ferait 
excommunié, fans rien de plus , et fans parler 
de l’empereur. Ils Longèrent des -lors plus à 
négocier qu’à difputer. Grégoire II fe rendit 
maître des affaires dans Rome, pendant que 
le peuple , foulevé centre les empereurs , ne 
payait plus les tributs. Grégoire II ‘ fe condt.ifit 
fuivant les mêmes principes. Quelques auteurs 
çrecs poflérieurs , voulant rendre les papes 
d’évêque odieux, ont écrit que Grégoire II excommunia 
e Rome. et dépofa l'empereur , et que tout le peuple 
romain reconnut Grégoire II pour fon fouve- 
rain. Ces grecs né longeaient pas que les 
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papes , qu’ils voulaient faire regarder comme 
des ufurpateurs , auraient été dès -lors les 
princes les plus légitimes. Ils auraient tenu 
leur puiflance des fuffrages du peuple romain : 
ils euflent été fouverains de Rome à plus jufle 
titre que beaucoup d’empereuis. Mais il n’eft 
ni vraifembiable ni vrai que les Romains , 
menacés par Léon l'Jfaurien , preffés par les 
Lombards , euRent élu leur évêque pour feul 
maître, quand ils avaient befoin de guerriers. 
Si les papes avaient eu dès -lors un fi beau 
droit au rang des Céfars , ils n’auraient pas 
depuis transléré ce droit à Charlemagne. 

CHAPITRE XV. 

De Charlemagne. Son ambition , Ja politique. 

Il dépouille Jes neveux de leurs Etats. 

OpprJJion et converjion des Saxons , kc. 

L E royaume de Pépin ou Pipin s’étendait de 
la Bavière aux Pyrénées et aux Alpes. Karl, 
fon fils , que nous refpectons fous le nom de 
Charlemagne , recueillit cette fucceRion toute 
entière ; car un de fes frères était mort après 
Je partage, et l’autre s’était fart moine aupa- 
ravant au menaftère de Saint- Silveftre. Une 
efpèce de piété , qui fe mêlait à la barbarie 
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de ces temps, enferma plus d’un prince dans 
le cloître ; ainfi Rachis , roi des Lombards , un 
Carloman , frère de Pépin , un duc d’Aquitaine, 
avaient pris l’habit de bénédictin. Il n’y avait 
prefque alors que cet ordre dans l’Occident. 
Les couvens étaient riches, puiffans, refpectés ; 
c’étaient des aCles honorables pour ceux qui 
cherchaient une vie paifible. Bientôt après , 
ces afdes furent les prifons des princes 
détrônés. 

Conduite La réputation de Charlemagne eft une des 

mignt.'yV l us g ran des preuves que les fuccès juftifient 
♦'l’injuftice et donnent la gloire. Pépin , fon . 
père , avait partagé en mourant fes Etats entre 
fes deux enfans , Karlman , ou Carloman , et 
Karl. Une aflemblée folennelle de la nation 
avait ratifié le teftament. Carloman avait la 
Provence, le Languedoc, la Bourgogne, la 
Suiffe , l’Alface , et quelques pays circonvoi- 
fins. Karl ou Charles jouiflait de tout le relie. 
Les deux frères furent toujours en méfintelli- 
gence. Carloman mourut fubitement , et laifla 
une veuve et deux enfans en bas âge. Charles 
771. s’empara d’abord de leur patrimoine. La mal- 
heureufe mère fut obligée de fuir avec fes 
enfans chez le roi des Lombards , Dejiderius , 
que nous nommons Didier , ennemi naturel 
des Francs ; ce Didier était beau-père de 
Charlemagne et ne l’en haïffait pas moins. 
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parce qu’il le redoutait. On voit évidemment 
que Charlemagne ne refpecta pas plus le droit 
naturel et les liens du fang que les autres 
conquërans. 

Pépin Ton père n’avait pas eu , à beaucoup 
près , le domaine direct de tous les Etats que 
pofleda Charlemagne. L’Aquitaine, la Bavière, 
la Provence, la Bretagne, pays nouvellement 
conquis , rendaient hommage et payaient 
tribut. 

Deux voifins pouvaient être redoutables à 
ce vafte Etat, les Germains feptentrionaux et 
les Sarrazins. L’Angleterre , conquife par les 
Anglo-Saxons, partagée en fept domina- 
tions, toujours en guerre avec l’Albanie qu’on _ 
nomme EcolTe , et avec les Danois , était fans 
politique et fans puiflance. L’Italie , faible et 
déchirée , n’attendait qu’un nouveau maître 
qui voulût s’en emparer. 

Les Germains feptentrionaux étaient alors Saxon?, 
appelés Saxons. On connaiffait fous ce nom. 
tous ces peuples qui habitaient les bords du 
Véfer et ceux de l’Elbe , de Hambourg à la 
Moravie , et du bas -Rhin à la mer Baltique. 

Ils étaient païens , ainfi que tout le fepten- 
trion. Leurs mœurs et leurs lois étaient les 
mêmes que du temps des Romains. Chaque 
canton fe gouvernait en république ; mais ils 
élifaient un chef pour la guerre. Leurs lois 
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étaient Amples comme leurs mœurs , leur reli- 
gion groftière : ils facrifiaient, dans les grands 
dangers , des hommes à la Divinité , ainfi que 
tant d’autres nations ; car c’eft le caractère 
des barbares, de croire la Divinité malfefante: 
les hommes font dieu à leur image. Les 
Francs , quoique déjà chrétiens, eurent fous 
Théodebert cette fuperftition horrible : ils immo- 
lèrent des victimes humaines en Italie , au 
rapport de Procope , et vous n’ignorez pas que 
trop de nations, ainfi que les Juifs, avaient 
commis ces facriléges par piété. D’ailleurs, 
les Saxons avaient confervé les anciennes 
mœurs des Germains , leur (implicite , leur 
fuperftition , leur pauvreté. Quelques cantons 
avaient fur -tout gardé l’efprit de rapine , et 
tous mettaient dans leur liberté leur bonheur 
et leur gloire. Ce font eux qui , fous le nom 
de Cattcs , de Chérufques et de Bructères , 
avaient vaincu Varus , et que Germanicus avait 
enfuite défaits. 

Une partie de ces peuples , vers le cin- 
quième fiècle , appelée par les Bretons infu- 
laires contre les habitans del’Ecofle, fubjugua 
la Bretagne qui touche à l’Ecoffe , et lui donna 
le nom d’Angleterre. Ils y avaient déjà pafle 
au troifième fiècle ; et au temps de Coujlantin , 
les côtes orientales de cette île étaient appe- 
lées les côtes faxoniques. 

' Charlemagne , 
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Charlemagne , le plus ambfiieux , le plus 
politique et le plus grand guerrier de fon Cède, 
fit la guerre aux Saxons trente années avant 
de les afiujettir pleinement. Leur pays n’avait 
point encore ce qui tente aujourd’hui la cupi- 
dité des conquérans : les riches mines de 
Goflar et de Friedberg , dont on a tiré tant 
d’aigent , n’étaient point découvertes ; elles 
ne le furent que fous Henri l'oijeleur. Point de 
richeflés accumulées par une longue induflrie, 
nulle ville digne de l’ambition d’un ufurpa- 
teur. Il ne s’agifl’ait que d’avoir pour efciaves 
des millions d’hommes qui cultivaient la terre 
fous un climat trille , qui nourrillaient leurs 
troupeaux , et qui ne voulaient point de 
maîtres. 

La guerre contre les Saxons avait commencé 
pour un tribut de trois cents chevaux et 
quelques vaches que Pépin avait exigé d’eux; 
et cette guerre dura trente années. Quel droit 
les Francs avaient -ils fur eux? le même 
droit que des Saxons avaient eu fur l’An- 
gleterre. 

Ils étaient mal armés ; car je vois dans les 
capitulaires de Charlemagne une déf'enfe rigou- 
reufe de vendre des cuiralfes aux Saxons. Cette 
différence des armes , jointe à la difeipline, 
avait rendu les Romains" vainqueurs de tant de 
peuples : elle fit triompher enfin Charlemagne. 

EJfai fur les meurs, ire. .Tome II. f E 
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Le général de la plupart de ces peuples 
était ce fameux Vitikind , dont on fait au- 
jourd’hui defcendre les principales maifons 
de l’Empire : homme tel qu 'Arminius , mais 
qui ept enfin plus de faiblefle. Charles prend 
d’abord la fameufe bourgade d'Eresbourg; car 
ce lieu ne méritait ni le nom de ville, ni celui 
de fortereffe. Il fait égorger les habitans ; il 
y pille, et rafe enfuite le principal temple 
du pays , élevé autrefois au dieu Tanfana , 
principe univerfel ; fi jamais ces fauvages ont 
connu un principe univerfel. Il était alors 
dédié au dieu Irminful ; foit que ce dieu fût 
celui de la guerre , l'Arès des Grecs , le Mars 
des Romains , foit qu’il eût été confacré au 
célèbre Herman Arminius , vainqueur de Varus , 
et vengeur de la liberté germanique. 

On y maffacra les prêtres fur les débris de 
l’idole renverfée. On pénétra jufqu’au Véfer 
avec l’armée victorieufe. Tous ces cantons fe 
fournirent. Charlemagne voulut les lier à fon 
joug par le ehriftianifme. Tandis qu’il court, 
à l’autre bout de fes Etats , à d’autres conquê- 
tes , il leur laifle des millionnaires pour les 
perfuader , et des foldats pour les forcer. 
Prefque tous ceux qui habitaient vers le Véfer 
fe trouvèrent en un an, chrétiens, mais efclaves. 

Vitikind, rc tiré chez les Danois , qui trem- 
blaient déjà pour leur liberté et pour leurs 
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dieux , revient au bout de quelques années. 
Il ranime fes compatriotes , il les raffemble. 
Il trouve dans Brème , capitale du pays qui 
porte ce nom , un évêque , une égîife , et fes 
Saxons défefpérés , qu’on traîne à des autels 
nouveaux. Il chaire l’évêque, qui a le temps 
de fuir et de s’embarquer ; il détruit le chrif- 
tianifme , qu’on n’avait embraffé q ie par la 
force ; il vient jufqu’auprès du Rhin , fuivi 
d’une multitude de Germains. Il bat les lieu» 
tenans de Charlemagne. 

Ce prince accourt ; il défait à fon tour 
Vitikind ; mais il traite de révolte cet effort 
courageux de liberté. Il demande aux Saxons 
tremblans qu'on lui. livre leur général ; et fur 
la nouvelle qu’ils l’ont lailfé retourner en 
Danemarck , il fait maffacrer quatre mille 
cinq cents prifonniers au bord de la petite 
rivière d’ Aller. Si ces prifonniers avaient été 
des fujets rebelles , un tel châtiment aurait 
été une févérité horrible ; mais traiter ainli 
des hommes qui combattaient pour leur liberté 
et pour leurs lois , c’eft l’action d’un brigand 
que d’illuftres fuccès et des qualités brillantes 
ont d’ailleurs fait grand homme. 

Il fallut encore trois victoires avant d’ac- 
cabler ces peuples fous le joug. Enfin le fang 
cimenta le chriftianifme etlafervitude. Vitikind 
lui -même, laffé de fes malheurs , fut obligé 

E a 
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de recevoir le baptême , et de vivre déformais 
tributaire de fon vainqueur. 

Charles , pour mieux s’ affiner du pays , 
tranfporta environ dix mille familles faxonnes 
en Flandre , en France et dans Rome. Il éta- 
blit des colonies de Francs dans les terres des 
vaincus. On ne voit depuis lui aucun prince 
en Europe qui tranfporte ainfi des peuples 
malgré eux. Vous verrez de grandes émigra- 
tions, mais aucun fouverain qui établiffe ainfi 
des colonies fuivant l’ancienne méthode 
romaine ; c’eft la preuve de l’excès du defpo- 
tifme de contraindre ainfi les hommes à quitter 
le lieu de leur nailfance. Charles joignit à cette 
politique la cruauté de faire poignarder , par 
des efpions,les Saxons qui voulaient retourner 
à leur culte. Souvent les conquérans ne font 
cruels que dans la guerre : la paix amène des 
mœurs et des lois plus douces. Charlemagne , 
au contraire, fit des lois qui tenaient de l'in- 
humanité de fes conquêtes. 

11 inftitua une juridiction plus abominable 
que l’inquifition ne le fut depuis ; c’était la 
cour Veimique , ou la cour de Veftphalie , 
dont le fiége fubfifta long-temps dans le bourg 
de Dortmund. Les juges prononçaient peine 
de mort fur des délations fecrètes, fans appeler 
les accufés. On dénonçait un faxon, pofleffeur 
de quelques beftiaux, de n’avoir pas jeûné en 
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carême ; les juges le condamnaient , et on 
envoyait des aflaffins , qui l’exécutaient et qui 
faififfaient fes vaches. Cette cc?ur étendit bientôt 
fon pouvoir fur toute l’Allemagne : il n’y a 
point d’exemple d’une telle tyrannie , et elle 
était exercée fur des peuples libres. Daniel 
ne dit pas un mot de cetie cour Veimique ; 
et Véli , qui a écrit fa sèche hiftoire, n’a pas 
été inftruit de ce fait fi public : -et il appelle 
Charlemagne religieux monarque , ornement de 
l'humanité ! c’eft ainfi parmi nous que des 
auteurs gagés par des libraires écrivent l'hif- 
toire. ( 2 ) 

Ayant vu comment ce conquérant traita les 
Germains , obfervons comment il fe conduifit 
avec les Arabes d’Efpagne. Il arrivait déjà 
parmi eux ce qu’on vit bientôt après en Alle- 
magne , en France et en Italie. Les gouver- 
neurs fe rendaient indépendans. Les émirs de 
Barcelone et ceux de Sarragofle s’étaient mis 
fous la protection de Pépin. L’émir de Sarra- 
gofie , nommé Ibnal Arabi , c’eft-à-dire , Ibnal / 

(2) On peut voir, dans les capitulaires, la loi par laquelle 
Charles établit la peine de mort contre les Saxons qui le cache- 
ront pour ne point venir au baptême , ou qui mangeront de 
la chair en carême. Des fanatiques ignorans ont nié l’exiftence 
de cette loi que Fleuri a eu la bonne foi de rapporter. Quant 
au, tribunal Veimique , établi par Charlemagne et détruit par 
Maximilien , on peut confulter l’article Tribunal Jecret de Vejl- 
phalie , dans l’Encyclopédie , tome XVI. On a eu foin d’y citer 
les hiftoriens et les publiciftes allemands qui ont parlé de cette 
pieufe inilitution de laint Charlemagne. 
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l’arabe , en 7 7 8, vient jufqu’à Paderborn prier 
Charlemagne de le foutenir contre fon fouve- 
rain. Le prince français prit le parti de ce 
mufulman ; mais il fe donna bien garde de 
le faire chrétien. D’autres intérêts , d’autres 
foins. Il s’allie avec des Sarrazins contre des 
Sarrazins ; mais , après quelques avantages 
fur les frontières d’Efpagne , fon arrière- 
garde eft défaite à Roncevaux, vers les mon- 
tagnes des Pyrénées, par les chrétiens mêmes 
de ces montagnes , mêlés aux mufulmans. 
C’ell là que périt Roland , fon neveu. Ce 
malheur eft l’origine de ces fables qu’un 
moine écrivit au onzième fiècle, fous le nom 
de l’archevêque Turpin , et qu’enfuite l’ima- 
gination de YArioJle a embellies. On ne fait 
point en quel temps Charles efluya cette dif- 
grâce ; et on ne voit point qu’il ait tiré ven- 
geance de fa défaite. Content d’aflurer fes 
frontières contre des ennemis trop aguerris , il 
n’embrafte que ce qu’il peut retenir , et règle 
fon ambition fur les conjonctures qui la 
favorifent. 
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CHAPITRE XVI. 

Charlemagne , empereur d Occident. 

C’est à Rome et à l’empire d'Occident 
que cette ambition afpirait. La puifTance des 
rois de Lombardie était le feul obftacle ; 
l’Eglife de Rome , et toutes les Eglifes fur 
lefquelles elle influait, les moines déjà puif- 
fans , les peuples déjà gouvernés par eux , 
tout appelait Charlemagne à l’empire de Rome. 

Le pape Adrien , né romain , homme d’un 
génie adroit et ferme , applanit la route. 
D’abord il l’engage à répudier la fille du roi 
lombard, Didier , chez qui l’infortunée belle- 
focur de Charles s’était réfugiée avec fes enfans. 

Les mœurs et les lois de ce temps là n’étaient p 0 iy ga . 
pas gênantes , du moins pour les princes. raie * 
Charles avait époufé cette fille du roi des Lora* 
bards dans le temps qu’il avait déjà , dit-on, 
une autre femme. Il n’était pas rare d’en 
avoir plufieurs à la fois. Grégoire de Tours 
rapporte que les rois Gontran ,Caribcrt, Sigebert , 
Chilperic avaient plus d’une époufe. Charles 
répudie la fille de Didier fans aucune raifon , 
fans aucune formalité. 

Le roi lombard , qui voit cette union fatale 
du roi et du pape contre lui , prend un parti 

E 4 
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courageux. Il veut furprendre Rome , et s’af- 
furer de la perfonne du pape ; mais l'évêque 
habile fait tourner la guerre en négociation. 
Charles envoie dvS ambafladeurs pour gagner 
du temps. Il redemande au roi de Lombardie 
fa belle fceur et fes deux neveux. Non-feule- 
ment Didier refufe ce facrifice , mais il veut 
faire facrer rois ces deux enfans, et leur faire 
rendre leur héritage. Charlemagne vient de 
_ Thionville à Genève ; tient dans Genève un 
de ces pariemens qui , en tout pays , foufcri- 
virent toujours aux volontés d'un conquérant 
habile. Il pafle le mont Cenis, il entre dans 
la Lombardie. Didier, après quelques défaites, 
s’enferme dans Pavie, fa capitale; Charlemagne 
Fin du l’y alhége au milieu de l’hiver. La ville, 
lombard r ^ u ’ te à l’ext émité , fe rend après un fiége 
■ 1 de fix mois. Ainfi finit ce royaume des Lom- 
bards , qui avaient détruit en Italie la puif- 
fance romaine , et qui avaient fubftitué leurs 
lois à celles des empereurs. Didier , le dernier 
de ces rois , fut conduit en France dans le 
monafière de Corbie, où il vécut et mourut 
captif et moine, tandis que fon fils allait 
inutilement demander des fecours dans Cunf- 
tantinople à ce fantôme d’Empire romain , 
détruit en Occident par fes ancêtres. Il faut 
remarquer que Didier ne fut pas le feul fou- 
verain que Charlemagne enferma ; il traita ainli 
un duc de Bavière et fes enfans. 
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La belle- fœur de Charles et fes deux enfans 
furent remis entre les mains du vainqueur. 

Les chroniques ne nous apprennent point 
s’ils furent aulli confinés dans un monaftère , 
ou mis à mort. Le filence de l’hiftoire fur 
cet événement eft une accufation contre 
Charlemagne. 

Il n’ofait pas encore fe faire fouverain de Jtome. 
R.ome ; il ne prit que le titre de roi d’Italie, 
tel que le portaient les Lombards. Il fe fit 
couronner , comme eux , dans Pavie d’une 
couronne de fer, qu’on garde encore dans la 
petite ville de Monza. La juftice s’adminif- 
trait toujours à Rome au nom de l’empereur 
grec. Les papes recevaient de lui la confir- 
mation de leur élection. C’était l’ufage que le 
fénat écrivît à l’empereur ou à l’exarque de 
Ravenne , quand il y en avait un : Noui 
vous fupplions d'ordonner la conjécration de 
notre père et pajleur. On en donnait part au 
métropolitain de Ravenne. L'élu était obligé ^ 
de prononcer deyx profeffions de foi. Il y a 
loin de là à la tiare ; mais eft - il quelque 
grandeur qui 11'ait eu de faibles commen- 
cemens ? 

Charlemagne prit, ainfi que Pépin , le titre Ch^rUm*. 
de patrice , que Thcodoric et Attila avaient pjtr1 ' 
auffi daigné prendre ; ainfi ce nom d’empe- 
reur , qui dans fon origine ne défignait qu’un 
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général d’armée, lignifiait encore le maître de 
l’Orient et de l'Occident. Tout vain qu’il était, 
on le refpectait , on craignait de l’ufurper ; on 
n’affectait que celui de patrice , qui autrefois 
voulait dire fénateur romain. 

Les papes, déjà très-puiffans dans l’Eglife, 
très-grands feigneurs à Rome , et poffeffeurs 
de plufieurs terres , n’avaient dans Rome 
même qu’une autorité précaire et chancelante. 
Le préfet , le peuple , le fénat dont l’ombre 
fubfiftait , s’élevaient fouvent contre eux. Les 
inimitiés des familles qui prétendaient au 
pontificat , rempliffaient Rome de confufion. 

Les deux neveux à' Adrttn confpirèrent 
contre Léon III , fon fucceffeur , élu père et 
pafteur, félon l’ufage , par le peuple et le 
clergé romain. Ils l’accufent de beaucoup de 
crimes -, ils animent les Romains contre lui : on 
traîne en prifon , on accable de coups , à Rome, 
celui qui était fi refpecté par-tout ailleurs. 

Ckariema- U s’évade , il vient fe jeter aux genoux du 
gne-, en- p atr j ce Charlemagne , à Paderfaorn. Ce prince 
qui agiffait déjà en maître abfolu , le renvoya 
avec une efcorte et des commiffaires pour le 
juger. Ils avaient ordre de le trouver inno- 
cent. Enfin, Charlemagne , maître de l’Italie, 
comme de l’Allemagne et de la France , juge 
du pape, arbitre de l’Europe, vient à Rome, 
à la fin de l’année 799. L’année commençait 


Digitized by Google 



EMPEREUR. 5 9 

alors à Noël chez les Romains. Léon III le 
proclame empereur d'Occident pendant la 
méfié , le jour de Noël en Soo. Le peuple 
joint fes acclamations à cette cérémonie. 
Charles feint d’être étonné ; et notre ahbé 
Véli , copifte de nos légendaires , dit que rien 
ne fut égal à fafurprife. Mais la vérité eft que 
tout était concerté entre lui et le pape, et 
qu’il avait apporté des préfens immenfes 
qui lui affuraient le fuffrage de l’évêque et 
des premiers de Rome. On voit par des 
chartes accordées aux Romains , en qualité de 
patrice , qu’il avait déjà brigué hautement 
l’empire; on y lit ces propres mots : Nous 
efpérons que notre munificence pourra nous élever 
à la dignité impériale. ( a ) 

Voilà donc le fils d’un domeftique, d’un \ 
de ces capitaines francs que Confiantin avait 
condamnés aux bêtes, élevé à la dignité de 
Confiantin. D’un côté un frans , de l’autre 
une famille thrace , partagent l’empire romain. 
Tel eft le jeu de la fortune. 

On a écrit, et on écrit encore que Charles , 
avant même d’être empereur , avait confirmé 
la donation de l’exarchat de Ravenne, qu’il 
y avait ajouté la Corfe,la Sardaigne, la 
Ligurie , Parme , Mantoue , les duchés de 
Spolète et de Bénévent, la Sicile , Venife , 

(a) Voyez l’annaliile Rirum Italicerur», tome II. 
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*ie Cknrle- 
maçnt , 
très-dou- 
teule. 


et qu’il dépôfa l'acte de cette donation furie 
tombeau dans lequel on prétend que repofent 
les cendres de S 1 Pierre et S 1 Paul. 

On pourrait mettre cette donation à côté 
de celle de Conjlantin. (b) On ne voit point 
que jamais les papes aient polTédé aucun de 
ces pays jufqu’au temps d'innocent III. S’ils 
avaient eu l’exarchat , ils auraient été fou- 
verains de Ravenne et' de Rome ; mais dans 
le teftament de Charlemagne , qu 'Eginhard nous 
a confervé , ce monarque nomme, à la tête 
des villes métropolitaines qui lui appar- 
tiennent , Rome et Ravenne, auxquelles il 
fait des préfens. Il ne put donner ni la 
Sicile, ni la Corfe, ni la Sardaigne, qu’il 
ne polfédait pas, ni le duché de Bénévent, 
dont il avait à peine la fouveraineté, encore 
moins Venife qui ne le reconnaiflait pas pour 
empereur. Le duc de Venife reconnaiiïait 
alors pour la forme l’empereur d'Orient, et 
en recevait le titre dhypatos. Les lettres du 
pape Adrien parlent des patrimoines de Spolète 
et de Bénévent; mais ces patrimoines ne fe 
peuvent entendre que des domaines que les 
papes poffédaient dans ces deux duchés. 
Grégoire VII lui même avoue dans fes le très, 
que Charlemagne donnait douze cents livres de 

( b ) Voyez les Eclaireiffemens. 
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pcnfion au faint-fiége. Il n’eft guère vraifem- 
blable qu'il eût donné un tel fecours à celui 
qui aurait polledé tant de belles provinces. 
Le faint-fiége n’eut Bénévent que long-tempg 
après, par la conceffion très-équivoque qu’on 
croit que l’empereur Henri le noir lui en fit, 
vers l’an 1047. Cette conceflion fe réduifit 
à la ville , et ne s’étendit point jufqu’au 
duché. Il ne fut point queftion de confirmer 
le don de Charlemagne. 

Ce qu’ou peut recueillir de plus probable 
au milieu de tant de doutes , c’efl que du 
temps de Charlemagne , les papes obtinrent en 
propriété une partie de la Marche d’ Ancône, 
outre les villes , les châteaux et les bourgs 
qu’ils avaient dans les autres pays. Voici fur 
quoi je pourrais me fonder. Lorfque l’empire 
d’Occident fe renouvela dans la famille des 
Othons , au dixième fiècle , Olhon III afhgna 
particulièrement au faint - fiége la Marche 
d’ Ancône, en confirmant toutes les concef- 
fions laites à cette Eglife : (c) il paraît donc 
que Charlemagne avait donné cette Marche , 
et que L s troubles furvenus depuis en Italie 
avaient empêché les papes d’en jouir. Nous 
verrons qu’ils perdirent enfuite le domaine 
utile de ce petit pays ,»fous l’empire de la 

( c ) On prétend que cet acte d'Otkan eft faux , ce qui rédui- 
rait cette opinion à une ümple tradition. 
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maifon de Suabe. Nous les venons tantôt 
grands terriens , tantôt dépouillés prefque de 
tout , comme plulieurs autres fouverains. Qu’il 
nous fuffife de favoir qu’ils pofsèdent aujour- 
d’hui la fouveraineté reconnue d’un pays de 
cent quatre - vingts grands milles d’Italie en 
longueur , des portes de Mantoue aux confins 
de i’Abbruzze, le long de la mer Adriatique , 
et qu’ils en ont plus de cent milles en largeur, 
depuis Civita-Vecchia jufqu’au rivage d’ An- 
cône d’une mer à l’autre. Il a fallu négocier 
toujours , et fouvent combattre pour s’aflurer 
cette domination. v 

Tandis que Charlemagne devenait empe- 
reur d’Occident, régnait en Orient cette impé- 
ratrice Irène , fameufe par fon courage et par 
fes crimes, qui avait fait mourir fon fils unique, 
après lui avoir arraché les yeux. Elle eût 
voulu perdre Charlemagne ; mais trop faible 
pour lui faire la guerre, elle voulut, dit-on, 
l’époufer et réunir les deux empires. Ce 
mariage eft une idée chimérique. Une révo- 
lution chafie Irène d’un trône qui lui avait tant 
802. coûté. Charles n’eut donc que l’empire d’Occi- 
dent. Il ne polleda prefque rien dans les Efpa- 
gnes ; car il ne faut pas compter pour domaine 
le vain hommage de quelques farraiins. Il 
n’avait rien fur les côtes d’Afrique. Tout le 
relie était fous fa domination. 
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S’il eût fait de Rome fa capitale, fi fes fuc- 
cefleurs y euffent fixé leur principal féjour, 
et fur-tout fi l’ufage de partager fes Etats à 
fes enfans n’eût point prévalu chez les bar- 
bares , il eft vraifemblable qu’on eût vu 
renaître l’Empire romain. Tout concourut 
depuis à démembrer ce valte corps que la 
valeur et la fortune de Charlemagne avaient 
formé ; mais rien n’y contribua plus que fes 
defcendans. 

Il n’avait point de capitale : feulement 
Aix-la-chapelle était le féjour qui lui plaifait 
le plus. Ce fut là qu’il donna des audiences, 
avec le faite le plus impofant , aux ambafla- 
deurs des califes , et à ceux de Conftanti- 
nople. D’ailleurs , il était toujours en guerre 
ou en voyage, ainfi que vécut Charles- Quint 
long-temps après lui. Il partagea fes Etats , 
et même de fân vivant , comme tous les rois 
de ce temps-là. 

Mais enfin , quand de fes fils qu’il avait 
défignés pour régner , il ne relia plus que ce 
Louis , fi connu fous le nom de Débonnaire , 
auquel il avait d~jà donné le royaume d’Aqui- 
taine , il l’alfocia à l’empire dans Aix-la- Ckarieme- 
chapelle, et lui commanda de prendre lui- *“° à rd (°on 
même fur l’autel la couronne impériale , pour eu de le 
faire voir au monde que cette couronne n’était 
due qu’à la valeur du père et au mérite du même. 
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fils , et comme s’il eût preftenti qu’un jour 
les miniftres de l’autel voudraient difpofer de 
ce diadème. 

Il avait raifon de déclarer fon fils empe- 
reur de fon vivant; car cette dignité, acquife 
par la fortune de Charlemagne , n’était point 
affurée au fils par le droit d’héritage ; mais 
en lailTant l’Empire à Louis , et en donnant 
l’Italie à Bernard , fils' de fon fils Pépin , ne 
déchirait-il pas lui-même cet Empire , qu’il 
voulait conferver à fa poftérité ? N’était- ce 
pas armer néceflairement fes fucceffeurs les 
uns contre les autres ? Etait il à préfumer que 
le neveu, roi d’Italie, obéirait à fon oncle, 
empereur, ou que l’empereur voudrait bien 
n’être pas le maître en Italie ? 

Charlemagne mourut , en 8 1 4 , avec la répu- 
tation d’un empereur aulïi heureux qu Augujle, 
^ aufli guerrier qu’ Adrien, mais non tel que les 
Trajan etles Antonins , auxquels nul fouve- 
rain n’a été comparable. 

Il y avait alors en Orient un prince qui 
l’égalait en gloire , comme en puiflance ; c’était 
le célèbre calife Aaron-al-Rafchild , qui le fur- 
pafla beaucoup en juftice , en fcience , en 
humanité. 

J’ofe prefque ajouter à ces deux hommes 
illuftres le pape Adrien qui , dans un rang 
moins élevé, dans une fortune prefque privée, 

et 
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et avec des vertus moins héroïques , montra 
une prudence à laquelle fes fucceffeurs ont 
dû leur agrandiiïement. 

La curiofité des hommes , qui pénètre dans 
la vie privée des princes, a voulu fa voir juf- 
qu’au détail de la vie de Charlemagne , et au 
fecret de fes plâifirs.On a écrit qu’il avait poulTé - 
l’amour des femmes j ufqu’à j ouir de fes propres 
filles. On en a dit autant d'AuguJle ; mais 
qu’importe au genre humain le détail de ces 
faiblefles qui n’ont influé en rien fur les 
affaires publiques ? L’Eglife a mis au nombre - 
des faints cet homme qui répandit tant de 
fang, qui dépouilla fes neveux, et qui fut 
foupçonné d'incefle. 

J’envifage fon règne par un endroit plus 
digpe de l’attention d’un citoyen. Les pays 
qui compofent aujourd’hui la France et l’Alle- 
magne jufqu’au Rhin , furent tranquilles pen- 
dant prés de cinquante ans , et l’Italie pendant 
treize , depuis fon avènement à l’empire. 
Point de révolution , point de calamité pen- 
dant ce demi-liècle qui , par-là, eft unique. Un 
bonheur fi long ne fuffit pas pourtant pour 
rendre aux hommes la politeflfe et les arts. 
La rouille de la barbarie était trop forte , et 
les âges fuivans l’épaillirent encore. 
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CHAPITRE XVII. 

Mœurs , gouvernement et ujages vers le temps 
de Charlemagne. 

Je m’arrête à cette célèbre époque pour con- 
lidérer les ufages , les lois , la religion , les 
mœurs qui régnaient alors. Les Francs avaient 
toujours été des barbares , et le furent encore 
après Charlemagne. Remarquons attentivement 
que Chailemagne paraiffait ne fe point regarder 
comme un franc. La race de Clovis et de fes 
compagnons francs fut toujours diflincte des 
Gaulois. L'Allemand Pépin et Karl fon fils 
furent diftincts deffTrancs. Vous en trouverez 
la preuve dans le capitulaire de Karl ou 
Charlemagne , concernant fes métairies , art. 4 : 
Si les Francs commettent quelque délit dans nos 
pojfejfions , quils J oient jugés Juivant leur loi. 
Il femble par cet ordre que les Francs alors 
n’étaient pas regardés comme la nation de 
Charlemagne. A Rome , la race carlovingienne 
pafla toujours pour allemande. Le pape 
Adrien IV , dans fa lettre aux archevêques de 
IVlaïence , de Cologne et de Trêves , s’exprime 
en ces termes remarquables : L'Empire fut 
transféré des Grecs aux Allemands ; leur roi ne 
fut empereur qu' après avoir été couronné par le 
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pape tout ce que l'empereur pofsède , il 

le tient de nous. Et comme zacharie donna 
l'empire grec aux Allemands , nous pouvons donner 
celui des Allemands aux Grecs. 

Cependant en France le nom de Franc pré- 
valut toujours. La race de Charlemagne fut 
fouvent appelée Franca dans Rome même et 
à Conftantinople. La cour grecque délignait, 
même du temps des Othons , les empereurs 
d’Occident par le nom d’ufurpateurs francs , 
barbares francs ; elle affectait pour ces francs 
un mépris qu’elle n’avait pas. 

Le règne feul de Charlemagne eut une lueur 
de politeffe qui fut probablement le fruit du 
voyage de Rome , ou plutôt de fon génie. 

Ses prédéceffeurs ne furent illuftres que par Barbarie 
des déprédations. Ils détruifirent des villes , ^5“ *' 
et n’en fondèrent aucune. Les Gaulois avaient 
été heureux d’être vaincus par les Romains. 
Marfeille , Arles , Autun , Lyon , Trêves 
étaient des villes floriffantes , qui jouiffaient 
paifiblement de leurs lois municipales , Réor- 
données aux fages lois romaines. Un grand 
commerce les animait. On voit par une lettre 
d’un proconful à Théodofe , qu’il y avait dans 
Autun et dans fa banlieue vingt-cinq mille chefs 
de famille. Mais dès que les Bourguignons , 
les Goths, les Francs arrivent dans la Gaule, 
on ne voit plus de grandes villes peuplées. Les 
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cirques, les amphithéâtres conftruits par les 
Romains jufqu’au bord du Rhin , font démolis 
'ou négligés. Si la criminelle et malheureufe 
reine Bruiuhaut Conferve quelques lieues de 
ces grands chemins qu’on n’imita jamais , on 
en eft encore étonné. 

Qui empêchait ces nouveaux venus de bâtir 
des édifices réguliers fur des modèles romains ? 
Us avaient la pierre, le marbre , et de plus 
beaux bois que nous. Les laines fines cou- 
vraient les troupeaux anglais et efpagnols , 
comme aujourd’hui. Cependant les beaux 
draps ne fe fabriquaient qu’en Italie. Pour- 
quoi le relie de l’Europe ne fefait-il venir 
aucune des denrées de l’Afie? Pourquoi toutes 
les commodités qui adouciffent l’amertume de 
la vie , étaient-elles inconnues , finon parce 
que les fauvages qui pafsèrent le Rhin, ren- 
dirent les autres peuples fauvages ?, Qu’on en 
juge par ces lois faliques , ripuaires , bourgui- 
gnonnes, que Charlemagne lui-même confirma, 
ne pouvant les abroger. La pauvreté et la 
rapacité avaient évalué à prix d’argent la vie 
des hommes , la mutilation des membres , le 
viol, l'incefte , l’empoifonnement. Quiconque 
avait quatre cents fous , c’ell-à-dire , quatre 
cents écus du temps à donner , pouvait tuer 
impunément un évêque. Il en coûtait deux 
cents fous pour la vie d’un prêtre, autant 
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pour le viol , autant pour a' oir empoifonné 
avec des herbes. Une forcièrç qui avait mangé 
de la chair humaine , en était quitte pour 
deux cents fous ; et cela prouve qu’alors les 
forcières ne fe trouvaient pas feulement dans 
la lie du peuple , comme dans nos derniers 
fiècles , mais que ces horreurs extravagantes 
étaient pratiquées chezles riches. Les combats 
et les épreuves décidaient , comme nous le 
verrons, de la poflelfion d’un héritage , de la 
validité d’un teftament. La jurifprudence était 
celle de la férocité et de la fuperftition. 

Qu’on juge des mœurs des peuples par MœDr * 

atrocei. 

celles des princes. Mous ne voyons aucune 
action magnanime. La religion chrétienne, 
qui devait humanifer les hommes , n’empêche 
point le roi Clovis de faire affaffiner les petits 
Régas, fes voifins et fes parens. Les deux enfans 
de Clodomir font maflacrés dans Paris , en 533, 
par un Childebert et un Clotaire , fes oncles, 
qu’on appelle rois de France ; et^lodoald , le 
frère de ces innocens égorgés , eft invoqué , 
fous le nom de S 1 Cloud , parce qu’on l’a fait 
moine. Un jeune barbare , nommé CA? an», fait 
la guerre à Clotaire fon père , Réga d’une partie 
de la Gaule. Le père fait brûler fon fils avec 
tous fes amis prifonniers , en 55g. 

Sous un Chilperic , roi de SoilTons , en 56s, 
les fujets efclaves défertent ce prétendu 
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Vreniicrs 
lois francs 
ne font 
pas recon- 
nus rois 
par les 
empe- 
reurs. 


royaume , laflTés de la tyrannie de leur maîtr*, 
qui prenait leur pain et leur vin , ne pouvant 
prendre l’argent qu’ils n’avaient pas. Un 
Sigebert , un autre Chilperic font affaflinés. 
Brunehaut , d’arienne devenue catholique, elt 
accufée de mille meurtres ; et un Clotaire II, 
non moins barbare qu’elle , la fait traîner, 
dit-on , à la queue d’un cheval dans fon camp, 
et la fait mourir par ce nouveau genre de 
fupplice , en 6 x 6. Si cette aventure n’elt pas 
vraie , il eft du moins prouvé qu’elle a été 
crue comme une chofe ordinaire , et cette 
opinion même attefte la barbarie du temps. 
Il ne refte de monumen-s de ces âges affreux 
que des fondations de monaftères , et un confus 
fouvenir de misère et de brigandages. Figurez- 
vous des déferts où les loups , les tigres et les 
renaids égorgent un bétail épars et timide; 
c’eft le portrait de l’Europe pendant tant 
de fiècles. 

Il ne faut pas croire que les empereurs 
reconnuffent pour rois ces chefs fauvages qui 
dominaient en Bourgogne, àSoiffons, à Paris, à 
Metz, à Orléans ; jamais ils ne leur donnèrent 
le titre de bajileus. Ils ne le donnèrent pas même 
à Dagobert II qui réunifiait fous fon pouvoir 
toute la France occidentale jufqu’auprès du 
Véfer. Les hiftoriens parlent beaucoup de la 
magnificence de ce Dagobert, et ils citent en 
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preuve l’orfèvre S 1 Eloi,qui arriva, dit-on , à 
la cour avec une ceinture garnie de pierreries , 
c’eft-à-dire , qu’il vendait des pierreries , et 
qu’il les portait à fa ceinture. On parle des 
édifices magnifiques qu’il fit conftruire. Où 
font-ils ? La vieille églife de Saint-Paul n’eft 
qu’un petit monument gothique. Ce qu’on - 
connaît de Dagobert , c’eft qu’il avait à la fois 
trois époufes , qu’il affemblait des conciles, 
et qu’il tyrannifait fon pays. 

Sous lui , un marchand de Sens , nommé 
Samon , va trafiquer en Germanie. Il palfe 
jufque chez les Slaves , barbares qui dominaient 
vers la Pologne et la Bohème. Ces autres fau- 
vages font fi étonnés de voir un homme qui 
a fait tant de chemin pour leur apporter les 
chofes dont ils manquent, qu’ils le font roi. 

Ce Samon fit, dit-on, la guerre à Dagobert ; - 
et fi le roi des Francs eut trois femmes , le 
nouveau roi flavon en eut quinze. 

C’eft fous ce Dagobert que commence l’au- Maires 
torité des maires du palais. Après lui vien- tlupalais * 
nent les rois fainéans , laconfuGon, le defpo- 
tifme de ces maires. C’eft du temps de ces 
maires , au commencement du huitième fiècle , 
que les Arabes , vainqueurs de 1 Efpagne , 
pénètrent jufqu’à Touloufe , prennent la 
Guienne, ravagent tout jufqu’à la Loire , et 
font prêts d’enlever les Gaules entières aux 
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quable. 


Francs qui les avaient enlevées aux Romains. 
Jugez en quel état devaient être alors les 
peuples, l’Eglife et les lois. 

Lederge L es évêques n’eurent aucune part au çou- 
ordre vernement jufqu à Pépin ou Pipin , père de 
dans ie- Charles Martel , et grand-père de l’autre Pépin 
fousPe/rjB. qui fe fit roi. Les évêques n’afliftaient point 
aux afiemblées de la nation franque. Ils étaient 
tous ou gaulois ou italiens , peuples regardés 
comme ferfs. En vain l’évêque Remi , qui 
baptifa Clovis , avait écrit à ce roi Ccambre 
cette fameufe lettre où l’on trouve ces mots: 
Gardez-vous bien fur-tout de prendre la préféante 
fur les évêques ; prenez leurs confeils : tant que 
vous ferez en intelligence avec eux, votre admi - 
nifl ration fera facile. Ni Clovis , ni fes fuccef- 
feurs, ne firent du clergé un ordre de l’Etat. 
Le gouvernement ne fut que militaire. On ne 
peut mieux le comparer qu’à ceux d’Alger 
et de Tunis, gouvernés par un chef et une 
milice. Seulement les rois confultaient quel- 
quefois les évêques , quand ils avaient befoin 
d'eux. 

Mais quand les majordomes , ou maires de 
cette milice , ufurpèrent infenfiblement le 
pouvoir , ils voulurent cimenter leur auto- 
rité par le crédit des prélats et des abbés , 
en les appelant aux afiemblées du champ de 
Mai. 

Ce 
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Ce fut, félon les annales de Metz, en 69 « , 
que le maire Pépin , premier du nom, procura 
cette prérogative au clergé ; époque bien 
négligée par la plupart des hiftoriens , mais 
époque très-confidérable, et premier fonde- 
ment du pouvoir temporel des évêques et des 
abbés en France et en Allemagne. 

CHAPITRE XVIII. 

Suite des ufages du temps de Charlemagne et 
avant lui. S'il était despotique , et le royaume 
héréditaire. 

O N demande fi Charlemagne , fes prédécef- 
feurs et fes fuccefleurs étaient defpotiques , et 
fi leur royaume était héréditaire par le droit 
de ces temps-là ? Il eft certain que par le fait 
Charlemagne était defpotique, et que par con- 
féquent fon royaume fut héréditaire , puifqu’il 
déclare fon fils empereur, en plein parlement. 
Le droit eft un peu plus incertain que le fait ; - 
voici fur quoi tous les droits étaient alors 
fondés. 

Les habitans du Nord et de la Germanie 
.étaient originairement des peuples chalfeurs ; 
et les Gaulois , fournis par les Romains , étaient 
agriculteurs ou bourgeois. Des peuples chaf- 
feurs, toujours armés , doivent néceffairement 
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fubjuguer des laboureurs et des pafteurs , occu- 
pés toute l’année de leurs travaux continuels 
et pénibles , et encore plus aiféraent des bour- 
geois paifibles dans leurs foyers. Ainfi les 
Tartares ont affervi l’Afie'; ainfi les Goths 
font venus à Rome. Toutes les hordes de Tar- 
tares et de Goths, de Huns, de Vandales et 
de Francs , avaient des chefs. Ces chefs d’émi- 
grans étaient élus à la pluralité des voix , et 
cela ne pouvait être autrement; car quel droit 
pourrait avoir un voleur de commander à fe9 
camarades ? Un brigand habile et hardi , fur- 
tout heureux , dut à la longue acquérir beau- 
coup d’empire fur des brigands fubordonnés, 
moins habiles , moins hardis et moins heureux 
- que lui. Ils avaient tous également part au 
butin ; et c’eft la loi la plus inviolable de tous 
les premiers peuples conquérans. Si on avait 
befoin de preuves pour faire connaître cette 
première loi des barbares , on la trouverait 
aifément dans l’exemple de ce guerrier franc, 
qui ne voulut jamais permettre que Clovis ôtât 
du butin général un vafe de l’églife de Reims, 
et qui fendit le vafe à coups de hache , fans 
que le chef osât l’en empêcher. 

Clovis devint defpotique à mefure qu’il* 
devint puiflant ; c’eft la marche de la nature 
humaine. Il en fut ainfi de Charlemagne ; il 
était fils d’un ufurpateur. Le fils du roi légitime 
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était rafé et condamné à dire fon bréviaire 
dans un couvent de Normandie. Il était donc 
obligé à de très-grands ménagemens devant 
une nation de guerriers , aflembîée en parle- 
ment. Nous vous avertijfons , dit-il , dans un de 
fes capitulaires , qu'en confidération de notre 
humilité et de notre, obéijfance à vos conjeils , que 
nous vous rendons par la crainte de dieu, vous 
nous conjcrviez l'honneur que dieu nous a accordé , 
comme vos ancêtres l'ont fait à l'égard de nos 
ancêtres. 

Ses ancêtres fe réduifaient à fon père , qui 
avait envahi le royaume ; lui r même avait 
ufurpé le partage de fon frère, etavait dépouillé 
fes neveux. Il flattait les feigneurs en parle-- 
ment ; mais le parlement diiïous , malheur à 
quiconque eût bravé fes volontés. 

Ouant à la fucceflion , il eft naturel qu’un 
chef de conquérans les ait engagés à élire fûn 
fils pour fon fuccefleur. Cette coutume H’élire , 
devenue avec le temps plus légale et plus 
confacrée , fe maintient encore de nos jours 
dans l’empire d’Allemagne. L’élection était li 
bien regardée comme un droit du peuple con- 
quérant , que lorfque Pépin ufurpa le royaume 
des Francs fur le roi dont il était le domeftique , 
le pape Etiejine , avec lequel cet ufurpateur 
était d’accord , prononça une excommunica- 
tion contre ceux qui éliraient pour roi un autre 
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qu’un defcendant de la race de Pépin; cette 
excommunication était , à la vérité , un grand 
exemple de fuperftition , comme l’entreprife 
de Pépin était un exemple d’audace. Mais cette 
fuperftition même eft une preuve du droit 
d’élire ; elle fait voir encore que la nation 
conquérante élifait, parmi les defcendans d’un 
chef, celui qui lui plaifait davantage. Le pape 
ne dit pas : Vous élirez les premiers nés de la 
maifon de Pépin ; mais , vous ne choifirez point 
ailleurs que dans Ja maifon . 

Code di- CharUmagne dit , dans un capitulaire : Si de 

queTpage un ^ es tro * s princes , mes enfam , il naît un fils , 

4* tel que la nation le veuille pour fuccéder à fon père , 
nous voulons que fes oncles y confentent. Il eft 
évident , par ce titre et par plufteurs autres , 
que la nation des Francs eut , du moins en 
apparence , le droit d’élection. Cet ufage a 
été d’abord celui de tous les peuples , dans 
toutes les religions et dans tous les pays. On 
le voit s’établir chez les Juifs , chez les autres 
Afiatiques , chez les Romains. Les premiers 
fucceffeurs de Mahomet font élus ; les foudans 
d’Egypte , les premiers miramolins ne régnent 
que par ce droit ; et ce n’eft qu'avec le temps 
qu’un Etat devient purement héréditaire. Le 
courage , l’habileté et le befoin font toutes les 
lois. 
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CHAPITRE XIX. 

*r 

Suite des ufages du temps de Charlemagne. 

Commerce , finances , Jciences. 

Charles Martel , ufurpateur et foutien du 
pouvoir fuprême dans une grande monar- 
chie, vainqueur des conquérans arabes qu’il 
repoulTa jufqu’en Gafcogne , n’eft cependant 
appelé que fous-roitelet , fubregulus , par le 
pape Grégoire 11, qui implore fa protection 
contre les rois lombards. Il fe difpofe à aller 
fecourir l’Eglife romaine ; mais il pille en 
attendant l’Eglife des Francs , il donne les 
biens des couvens à fes capitaines , il tient 
fon roi, Thierri , en captivité. Pépin , fils de 
Charles Martel , lafle d’être fubregulus, fe fait 
roi , et reprend l’ufage des parlemens francs. 
Il a toujours des troupes aguerries fous le 
drapeau ; et c’eft à cet établiffement que 
Charlemagne doit toutes fes conquêtes. Ces 
troupes fe levaient par des ducs , gouverneurs 
des provinces , comme elles fe lèvent aujour- 
d’hui chez les Turcs par les béglierbeys. Ces 
ducs avaient été inflitués en Italie par Dioclé- 
tien. Les comtes , dont l’origine me paraît du 
temps de Théodofe , commandaient fous les 
ducs , et aflemblaient les troupes , chacun dans 
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fon canton. Les métairies , les bourgs , les 
villages fourniflaient un nombre de foldats 
proportionné à leurs forces. Douze métairies 
donnaient un cavalier armé d’un cafque et 
d’une cuirafle ; les autres foldats n’en portaient 
point : mais tons avaient le bouclier quarré 
long, la hache d’armes, le javelot et l’épée. 
Ceux qui fe fervaient de flèches étaient obli- 
gés d’en avoir au moins douze dans leur car- 
quois. La province qui fourniflait la milice lui 
diftribuait du blé et les provifions néceiïaires 
pour Gx mois : le roi en fourniflait pour le refte 
de la campagne. On fefait la revue au premier 
de mars ou au premier de mai. C’eft d’ordinaire 
dans ces temps qu’on tenait les parlemens. 

Dans les fiéges , on employait le bélier, la 
balifte , la tortue , et la plupart des machines 
des Romains. Les feigneurs nommés barons , 
leudes , rickeomes , compofaient , avec leurs fui- 
vans, le peu de cavalerie qu’on voyait alors 
dans les armées. Les mufulmans d’Afrique et 
d’Efpagne avaient plus de cavaliers. 

Charles avait des forces navales , c’eft-à-dire, 
de grands bateaux aux embouchures de toutes 
les grandes rivières de fon Empire. Avant lui 
on ne les connaiflait pas chez les barbares ; 
après lui on les ignora long-temps. Par ce 
moyen , et par fa police guerrière , il arrêta 
les inondations des peuples du Nord ; il les 
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contint dans leurs climats glacés ; mais fous 
fes faibles defcendans , ils fe répandirent dans 
l’Europe. 

Les affaires générales fe réglaient dans des 
affemblées qui repréfentaient la nation. Sous 
lui , fes parlemens n’avaient d'autre volonté 
que celle d’un maître qui favait commander 
et perfuader. * * 

11 fit fleurir le commerce , parce qu’il était 
le maître des mers ; ainfi les marchands des 
côtes de Tofcane et ceux de Marfeille allaient 
trafiquer à Conftantinople chez les chrétiens , 
et au port d’Alexandrie chez les mufulmans , 
qui les recevaient , et dont ils tiraient les 
richeffes de l’Afie. 

Venife et Gènes , fi puiffantes depuis par le 
négoce , nllttiraient pas encore à elles les 
richeffes des nations : mais Venife commen- 
çait à s’enrichir et à s’agrandir. Home , Ra- 
venne, Milan , Lyon, Arles , Tours, avaient 
beaucoup de manufactures d’étoffes de laine. 
On damafquinait le fer , à l’exemple de l’ Afie : 
on fabriquait le verre ; mais les étoffes de foie 
n’étaient tifTues dans aucune ville de l’empire 
d’Occident. 

Les Vénitiens commençaient à les tirer de 
Conflantinople ; mais ce ne fut que près de 
quatre cents ans après Charlemagne , que les 
princes normands établirent à Palerme une 
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manufacture de foie. Le linge était peu com- 
mun. S 1 Boniface , dans une lettre à un évêque 
d’Allemagne , lui mande qu’il lui envoie du 
drap à longs poils pour fe laver les pieds. 

- Probablement ce manque de linge était la 
caufe de toutes ces maladies de la peau, con- 
nues fous le nom de lèpre , fi générales alors ; 
car des hôpitaux nommés léprojeries étaient 
déjà très-nombreux. 

Monnaies La monnaie avait à peu-près la même valeur 
que celle de l’empire romain depuis Conjlantin. 

Le fou d’or était le Jolidum romain. Ce fou d’or 
équivalait à quarante deniers d’argent fin. 
Ces deniers, tantôt plus forts, tantôt plus - 
faibles, pefaient, l’un portant l’autre, trente 
grains. 

Le fou d’or vaudrait aujourd’hui, en 1778,* 
environ 1 4 liv. 6 fous 3 den. , le denier d’ar- 
gent à peu-près 7 fous 1 den. i , monnaie de 
compte. 

Il faut toujours, en lifant les hiftoires, fe 
reflouvcnir qu’outre ces monnaies réelles d’or 
et d’argent, on fe fervait dans le calcul d’une 
autre dénomination. On s’exprimait fouvent 
en monnaie de compte , monnaie fictive , qui 
n’était, comme aujourd’hui, qu’une manière 
de compter. 

Les Afiatiques et les Grecs comptaient par 
mines et par talens , les Romains par grands 
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fefterces , fans qu’il y eût aucune monnaie qui 
valût un grand fefterce oq un talent. 

La livre numéraire , du temps de Charle 
magne , était réputée le poids d’une livre d’ar- 
gent de douze onces. Cette livre fe divifait 
numériquement en vingt parties. Il y avait , 
à la vérité, des fous d’argent femblables à nos 
écus , dont chacun pefait la 20 e , 22 e ou 24 e 
partie d’une livre de douze onces; et ce fou fe 
divifait , comme le nôtre , en douze deniers. 
Mais Charlemagne ayant ordonné que le fou 
d’argent ferait précifément la 2 o e partie de 
douze onces , on s’accoutuma à regarder dans 
les comptes numéraires , vingt fous comme 
une livre. 

Pendant deux fiècles , les monnaies relièrent 
furie pied où Chailemagne les avait mifes ; mais 
petit à petit les rois , dans leurs befoins , tan- 
tôt chargèrent les fous d’alliage , tantôt en 
diminuèrent le poids ; de forte que , par un 
changement qui eft peut-être la honte des gou- 
vernemens de l’Europe , ce fou , qui était 
autrefois une pièce d’argent du poids d’environ 
5 gros , n’eft plus qu’une légère pièce de cuivre 
avec un 11 e d’argent tout au plus ; et la livre , 
qui était le Cgne repréfentatif de douze onces 
d’argent , n’eft plus en France que le figne 
repréfentatif de vingt de nos fous de cuivre. 
Le denier, qui était la deux cents quarantième 
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partie d’une livre d’argent de douze onces , 
n’eft plus que le tiers de cette vile monnaie 
qu’on appelle un liard. Suppofé donc qu’une 
ville de France dût à une autre, au temps de 
Charlemagne , cent vingt fous ou folides de 
rente , foixante-douze onces d’argent , elle 
s’acquitterait aujourd’hui de fa dette , en' 
payant ce que nous appelons un écu de-fix 
francs. 

La livre de compte des Anglais , celle des 
Hollandais, ont moins varié. Une livre fler- 
ling d’Angleterre vaut environ vingt -deux 
francs de France , et une livre de compte hol- 
landaife vaut environ douze francs de France ; 
ainfi les Hollandais fe font écartés moins que 
les Français de la loi primitive, elles Anglais 
encore moins. 

Toutes les fois donc que l’hiftoire nous 
parle de monnaie, fous le nom de livres , nous 
n'avons qu’à examiner ce que valait la livre 
au temps et dans le pays dont on parle , et la 
comparer à la valeur de la nôtre. Nous devons 
avoir la même attention en lifant l’hiftoire 
grecque et romaine. G’ell, par exemple, un 
très-grand embarras pour le lecteur d’être 
obligé de réformer toujours Jes comptes qui fe 
trouvent dans l’hiftoire ancienne d’un célèbre 
profefleur de l’univerfité de Paris , dans l’hif- 
toire eccléfiaflique de Fleuri , et dans tant 
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d’autres auteurs utiles. Quand ils veulent 
exprimer en monnaie de France les talens, 
les mines , les feflerces , ils fe fervent toujours 
de l’évaluation que quelques favans ont faite 
avant la mort du -grand Colbert. Mais le marc 
de huit onces , qui valait vingt-fix francs et 
dix fous , dans les premiers temps du minillère 
de Colbirt , vaut depuis long-temps quarante- 
neuf livres feize fous : ce qui fait une différence 
de près de la moitié. Cette différence , qui a 
été quelquefois beaucoup plus grande , pourra 
augmenter ou être réduite. Il faut fonger à ces 
variations ; fans quoi on aurait une idée très- 
fauffe des forces des anciens Etats , de leur 
commerce , de la paye de leurs foldats , et dfe 
toute leur économie. 

Il paraît qu’il y avait alors huit fois moins 
d’efpèces circulantes en Italie et vers les bords 
du Rhin, qu’il ne s’en trouve aujourd’hui. 
On n’en peut guère juger que par le prix des 
denrées néceffaires à la vie ; et je trouve la 
valeur de ces denrées , du temps de Charte - - 
magne , huit fois moins chère qu'elle ne l’eft 
de nos jours. Vingt-quatre livres de pain blanc 
valaient un denier d’argent , par les capitu- 
laires. Ce denier était la quarantième partie 
d'un fou d’or , qui valait environ quatorze 
livres fix fous de notre monnaie d’aujourd’hui. 
Ainfi la livre de pain revenait à un liard et 
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quelque chofe, ce qui eft en effet la huitième 
partie de notre prix ordinaire. 

Dans les pays feptentrion^ux , l’argent était 
beaucoup plus rare : le prix d’un bœuf y fut 
fixé , par exemple , à un fou d’or. Nous verrons 
dans la fuite comment le commerce et les 
richeffes fefont étendus de proche en proche. 

Science:. Les fciences et les beaux arts ne pouvaient 
avoir que des commencemens bien faibles dans 
ces vaftes pays, tout fauvages encore. Eginhard, 
fecrétaire de Charlemagne , nous apprend que 
ce conquérant ne favait pas ligner fon nom. 
Cependant il conçut, par la force de fon génie, 
combien les belles-lettres étaient néceffaires. 
Il fit venir de Rome des maîtres de grammaire 
et d’arithmétique. Les ruines de Rome four- 
niffent tout à l’Occident, qui n’eft pas encore 
formé. Alcuin , cet anglais alors fameux , et 
Pierre de Pife , qui enfeigna un peu de gram- 
maire à Charlemagne , avaient tous deux étudié 
à Rome. 

Il y avait des chantres dans les églifes de 
France; et ce qui eft à remarquer, c’eft qu’ils 
s’appelaient chantres gaulois. La race des con- 
quérans francs n’avait cultivé aucun art. Ces 
gaulois prétendaient , comme aujourd'hui , 
difputerdu chant avec les Romains. Lamufique 
grégorienne , qu’on attribue à S 1 Grégoire , 
fumommé le grand , n’était pas fans mérite , 
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et avait quelque dignité dans fa fimplicité. 
Les chantres gaulois , qui n’avaient point 
l’ufage des anciennes notes alphabétiques , 
avaient corrompu ce chant , et prétendaient 
l’avoir embelli. Charlemagne , dans un de fes 
voyages en Italie, les obligea de fe conformer 
à la mufique de leurs maîtres. Le pape Adrien 
leur donna des livres de chant notés ; et deux 
muficiens italiens furent établis pour enfeigner 
la note alphabétique, l’un dans Metz, l’autre 
dans Soiflons. Il fallut encore envoyer des 
orgues de Rome. 

Il n’y avait point d’horloge Tonnante dans 
les villes de fon empire , et il n’y en eut que 
vers le treizième fiécle. De là vient l’ancienne. 
coutume qui fe conferve encore en Allemagne, 
en Flandre , en Angleterre , d’entretenir des 
hommes qui avertiflènt de l’heure pendant la 
nuit. Le préfent que le calife Aaron-al-RaJehild 
fit à Charlemagne d’une horloge Tonnante , fut 
regardé comme une merveille. A l’égard des 
fciences de l’efprit , de la faine philofophie , 
de la phyfique , de l’aftronomie , des principes 
de la médecine , comment auraient-elles pu 
être connues ? elles ne viennent que de naître 
parmi nous. 

On comptait encore par nuits , et de là - 
vient qu’en Angleterre on dit encore fepl nuits , 
pour lignifier une femaine , et quatorze nuits 
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pour deux femaines. La langue romance com- 
mençait à fe former du mélange du latin avec 
le tudefque. Ce langage eft l’origine du fran- 
çais , de l’efpagnol et de l’italien. Il dura juf- 
qu’au temps de Frédéric II , et on le parle 
encore dans quelques villages des Grifons , 
et vers la SuifTe. 

JU;s vêtemens, qui ont toujours changé en 
' Occident depuis la ruine de l’empire romain , 
étaiaôt courts , excepté aux jours de cérémo- 
nie, où la faye était couverte d’un manteau 
.fouvent doublé de pelleterie. On tirait comme 
aujourd’hui ces fourrures du Nord , et fur-tout 
de la Ruflae. La chauflure des Romains s’était 
confervée. On remarque que Charlemagne fe 
couvrait les jambes de bandes entrelacées en 
forme de brodequins , comme en ufent encore 

- les montagnards d’Ecolfe , feul peuple chez 
qui l’habillement guerrier des Romains s’eft 
confervé jufqu’à nos jours. 

CHAPITRE XX. 

De la religion du temps de Charlemagne. 

- .S i nous tournons à préfent les yeux fur les 
maux que les hommes s’attirèrent quand ils 
firent de la religion un inftrument de leurs 
pallions , fur les ufages confacrés , fur ks 
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abus de ces ufages , la querelle des Iconoclajies 
et des Iconolatres eft d’abord ce qui préfente 
le plus grand objet. 

L’impératrice Irène , tutrice de fon malheu- 
reux fils Ccnftantin Porphyrogénète , pour fe 
frayer le chemin à l’Empire, flatte le peuple 
et les moines à qui le culte des images , 
profcrit par tant d’empereurs depuis Léon 
l'Ifaurien , plaifait encore. Elle y était elle- 
même attachée, parce que fon mari les avait 
eues en horreur. On avait perfuadé à Irène , 
que pour gouverner fon époux , il fallait 
mettre fous le chevet de fon lit les images 
de certaines faintes. La crédulité entre même 
dans les efprits politiques. L’empereur fon 
mari avait puni les auteurs de cette fuperfti- 
tion. Irène , après la mort de fon mari , donne 
un libre cours à fon goût et à fon ambition. 

Voilà ce qui alTemble , en 786, le fécond Second 
concile de Nicée , feptiême concile cecumé- Je 
nique, commencé d’abord à Conftantinople. 

Elle fait élire pour patriarche un laïque , fecré- 
taire d’Etat , nommé Taraije. Il y avait eu 
autrefois quelques exemples de féculiers élevés 
ainfi à l’évêché, fans pafler par les autres 
grades ; mais alors cette coutume ne fubûf- 
tait plus. 

Ce patriarche ouvrit le concile. La conduite 
du pape Adrien eft très-remarquable. Il n’ana- 
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thématife pas ce fecrétaire d’Etat qui fe fait 
patriarche ; il protefte feulement avec modeftie, 
dans fes lettres à Irène , contre le titre de 
patriarche univerfel ; mais il infifte qu’on lui 
rende les patrimoines de la Sicile. ( 1 ) Il 
redemande hautement ce peu de bien , tandis 
qu’il arrachait , ainfi que fes prédéceflèurs , 
le domaine utile de tant de belles terres qu’il 
allure avoir été données par Pépin et par 
Charlemagne. Cependant le concile œcuméni- 
que de Nicéc, auquel préfident les légats du 
pape et ce miniftre patriarche , rétablit le culte 
des* images. 

C’eft une chofe avouée de tous les fages 
critiques , que les pères de ce concile , qui 
étaient au nombre de trois cents cinquante , 
y rapportèrent beaucoup de pièces évidem- 
ment faulfes ; beaucoup de miracles , dont 
le récit fcandaliferait dans nos jours ; beau- 
coup de livres apocryphes. Ces pièces faulfes 
ne firent point de tort aux vraies , fur lef- 
quelles on décida. 

Mais quand il fallut faire recevoir ce con- 
cile par Charlemagne et par les églifes de F rance, 

( i ) Toute cette partie des lettres du pape ne fut pas même 
lue dans le concile, par ménagement pour Irène et pour Tenraife. 
M. de Voltaire a fort adouci le fcandale de la conduite plu» 
politique que religieufe d 'Adrien. Voyez Fleuri, et les pièces 
originales de ces temps barbares qui ont été recueillies par 
les érudits des derniers fiècles. 

quel 
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quel fut l’embarras du pape ? Charles s’était 
déclaré hautement contre les images. Il venait 
de faire écrire les livres qu’on nomme Carolins , 
dans lefquels ce culte eft anathématifé. Ces 
livres font écrits dans un latin aflTez pur ; ils 
font voir que Charlemagne avait réufli à faire 
revivre les lettres ; mais ils font voir aulfi _ 
qu’il n’y a jamais eu de difpute théologique 
fans invectives. Le titre même eft une injure. 

Au nom de notre Seigneur et Sauveur JESUS- 
christ, commence le livre de l'illujlrijjime et 
excellentijfme Charles, 8cc. contre le fynode 
impertinent et arrogant , tenu en Grèce pour adorer 
des images. Le livre était attribué par le titre 
au roi Charles , comme on met fous le nom 
des rois les édits qu’ils n’ont point rédigés : 
il eft certain que tous les peuples des royaumes 
de Charlemagne regardaient les Grecs comme 
des idolâtres. 

Ce prince, en 794, aflembla un concile Anathé- 
à Francfort , auquel il préfida félon l’ufage ™ a ^nrile 
des empereurs et des rois : concile compofé de Eranc- 
de trois cents évêques ou abbés , tant d’Italie 
que de France, qui rejetèrent d’un confente- 
ment unanime le fervice ( fervitium ) et l’adora- 
tion des images. Ce mot équivoque d’adoration 
était la fource de tous ces différens ; car fi 
les hommes définiftaient les mots dont ils fe 
fervent, il y aurait moins de difputes; et plus 

EJJai fur les mœurs , ire. Tome II. + H 
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d’un royaume a été bouleverfé pour un mal 
entendu. 

Habileté Tandis que le pape Adrien envoyait en 
du pipe. p rance i es actes du fécond concile de Nicée, 
il reçoit les livres Carolins , oppofés à ce 
concile ; et on le prefle au nom de Charles de 
déclarer hérétiques l’empereur de Conftan- 
tinople et fa mère. On voit alTez par cette 
conduite de Charles , qu’il voulait fe faire un 
nouveau droit de l’héréfîe prétendue de l’em- 
pereur , pour lui enlever Rome fous couleur 
de juftice. 

Le pape, partagé entre le concile de Nicée 
qu’il adoptait , et Charlemagne qu’il ménageait, 
prit un tempérament politique , qui devrait 
fervir d’exemple dans toutes ces malheureufes 
difputes qui ont toujours divifé les chrétiens. 
Il explique les livres Carolins d’une manière 
favorable au concile de Nicée , et par-là réfute 
le roi fans lui déplaire; il permet qu’on ne 
rende point de culte aux images; ce qui était 
très-raifonnable chez les Germains , à peine 
fortis de l’idolâtrie , et chez les Francs encore 
groflïers ; qui n’avaient ni fculpteurs ni pein- 
tres. Il exhorte en même temps à ne point 
brifer ces mêmes images. Ainfi il fatisfait tout 
le monde, et laifle au temps à confirmer ou 
à abolir un culte encore douteux. Attentif 
à ménager les hommes , et à faire fervir la 
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religion à fes intérêts , il écrit à Charlemagne : 
>» Je ne puis déclarer Irène et fon fils héréti- 
>> ques , après le concile de Nicée ; mais je 
j> les déclarerai tels, s’ils ne me rendent les 
j) biens de Sicile. »> 

On voit la même politique intérefiee de ce 
pape dans une difpute encore plus délicate, 
et qui feule eût fuffi en d’autres temps pour 
allumer des guerres civiles. On avait voulu 
favoir fi le Saint-Efprit procède du Père et du 
Fils , ou du Père feulement. 

On avait d’abord dans l’Orient ajouté au 
premier concile de Nicée qu’il procédait du 
Père ; enfuite en Efpagne , et puis en France 
et en Allemagne , on ajouta qu’il procédait 
du Père et du Fils : c’était la croyance de 
prefque tout l’Empire de Charles. Ces mots 
du fymbole attribué aux apôtres , qui ex paire 
Jilioque procedit , étaient facrés pour les Fran- 
çais ; mais ces mêmes mots n’avaient jamais 
été adoptés à Rome. On prefle , de la part 
de Charlemagne , le pape de fe déclarer. Cette 
queftion décidée avec le temps parles lumières 
de l'Eglife romaine infaillible , femblait alors 
très-obfcure. On citait des paffages des Pères, 
et fur-tout celui de 'S* Grégoire de Nice , où 
il eft dit, qu'une perfonne ejl caufe, et l'autre 
vient de caufe ; l'une fort immédiatement de la 
première , l'autre en fort par le moyen du Fils , 
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par lequel moyen le Fils Je réferve la propriété 
d'wiique , fans exclure l' Efprit-faint de la rela- 
tion du Pire. 

Ces autorités ne parurent pas alors affez 
claires. Adrien I ne décida rien : il favait 
qu’on pouvait être chrétien , fans pénétrer 
dans la profondeur de tous les myftères. Il 
répond qu’il ne condamne point le fentiment 
du roi , mais ne change rien au fymbole de 
Rome. Il apaife la difpute en ne la jugeant 
pas , et en laiffant à chacun fes ufages. Il 
traite, en un mot , les affaires fpirituelles en 
prince; et trop de princes les ont traitées 
en évêques. 

Dès-lors la politique profonde des papes 
établiifait peu à peu leur puiffance. On fait 
bientôt après un recueil de faux actes connus - 
aujourd’hui fous le nom de Jaujfes décrétales. 
C’eft , dit - on , un efpagnol , nommé Ifidore 
Mercator , ou Pijcator , ou Peccator , qui les 
digère. Ce font les évêques allemands , dont 
la bonne foi fut trompée, qui les répandent 
et les font valoir. On prétend avoir aujour- 
d’hui des preuves inconteflables , qu’elles 
furent compofées par un Algeram , abbé de 
Senones, évêque de Metz : elles font en 
manuferit dans la bibliothèque du Vatican. 
Mais qu’importe leur auteur ? Dans ces fauffes 
décrétales on fuppofe d’anciens canons , qui 
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ordonnent qu’on ne tiendra jamais un feul 
concile provincial fans la permiffion du pape , 
et que toutes les caufes eccléfiaftiques reffor- 
tiront à lui. On y fait parler les fuccelfeurs 
immédiats des apôtres ; on leur fuppofe des 
écrits. Il eft vrai que tout étant de ce mauvais 
ftyle du huitième Cède, tout étant plein de 
fautes contre l’hiftoire et la géographie , l’ar- 
tifice était groflier ; mais c'étaient des hommes 
grofliers qu’on trompait. On avait forgé dès 
la naiflance du chriftianifme , comme on l'a 
déjà dit , de faux évangiles , les vers Jibyllins , . 
les livres d'Hermas , les conjiitutions apojtoliques ; 
et mille autres écrits que la faine critique a 
réprouvés. II eft trifte que pour enfeigner la 
vérité on ait fi fouvent employé des actes 
de fauffaire. 

Ces faulfes décrétales ont abufé les hommes 
pendant huit fiècles ; et enfin , quand l’erreur 
a été reconnue , les ufages établis par elles 
ont fubfifté dans une partie de l’Eglife: l’an- 
tiquité leur a tenu lieu d’authenticité. 

Dès ces temps , les évêques d'Occident 
étaient des feigneurs temporels , et polTé- 
daient plufteurs terres en fief ; mais aucun 
n’était fouverain indépendant. Les rois de 
France nommaient fouvent aux évêchés ; plus 
hardis en cela, et plus politiques que les empe- 
reurs des Grecs , et que les rois de Lombardie, 
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qui fe contentaient d’interpofer leur autorité 
dans les élections^ 

Les premières églifes chrétiennes s’étaient 
gouvernées en républiques fur le modèle des 
fynagogues. Ceux qui préfidaient à ces afTem- 
blées avaient'pris infenliblement le titre d’évê- 
que , d’un mot grec , dont les Grecs appelaient 
les gouverneurs de leurs colonies , et qui figni- 
fie injpecteur. Les anciens de ces aflembléês 
fe nommaient prêtres , d’un autre mot grec , 
qui fignifie vieillard. 

Charlemagne , dans fa vieilleiïe , accorda 
aux évêques un droit dont fon propre fils 
devint la victime. Ils firent accroire à ce prince 
que dans le code rédigé fous Théodofe, une 
loi portait que fi de deux féculiers en procès, 
l’un prenait un évêque pour juge , l’autre 
était' obligé de fe foumettre à ce jugement 
fans en pouvoir appeler. Cette loi , qui jamais 
n’avait été exécutée, parte chez tous les criti- 
ques pour fuppofée. C’eft la dernière du 
code Théodofien ; elle eft fans date , fans 
nom de, confuls. Elle a excité une guerre 
civile fourde entre les tribunaux de la juftice 
et les miniftres du fanctuaire ; mais comme 
en ce temps- là tout ce qui n'était pas clergé 
était en Occident d’une ignorance profonde, 
il faut s’étonner qu’on n’ait pas donné encore 
plus d’empire à ceux qui feuls étant un peu 
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inftruits , femblaient feuls mériter de juger les 
hommes. 

Ainfi que les évêques difputaient l’autorité Moines 

r » i • i • riches. * 

aux ieculiers , Jf ^ moines commençaient a la 
difputer aux évêques , qui pourtant étaient 
leurs maîtres par les canons. Ces moines 
étaient déjà trop riches pour obéir. Cette 
célèbre formule de Marculfe était bien fou- 
vent mife en ufage : Moi , pour le repos de 
mon ame , et pour ri être pas placé après ma mort 
parmi les boucs , je donne à tel monajïère , <bc. 

On crut , dès le premier Cède de l’Eglife , 
que le monde allait finir ; on fe fondait fur 
un paflage de S c Luc , qui met ces paroles 
dans la bouche de jesus-christ:)îI 1 y 
>» aura des lignes dans le foleil , dans la 
lune et dans les étoiles ; les nations feront 
5» concernées ; la mer et les fleuves feront 
un grand bruit ; les hommes sécheront de 
j» frayeur dans l’attente de la révolution de 
5> l’univers ; les puiffances des cieux feront 
j» ébranlées , et alors ils verront le fils de 
>> l’homme venant dans une nuée avec une 
»> grande puilTance et une grande majefté. 

Lorfque vous verrez arriver ces chofes , 

>> fâchez que le royaume de dieu eft proche. 

»» Je vous dis en vérité, en vérité, que cette Fin du 
>> génération ne finira point lans que ces annon . 
»j chofes foient accomplies. cée - 
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Plufieurs perfonnagcs pieux , ayant tou- 
jours pris à la lettre cette prédiction non 
accomplie , en attendaient l’accompliflement : 
ils penfaient que l’univers a^it être détruit, 
et voyaient clairement le jugement dernier , 
où jesus-christ devait venir dans les 
nuées. On fe fondait aufli fur l’épître de 
S* Paul à ceux de Theflalonique , qui dit : 
Nous qui fommcs vivons , nous ferons emportés 
dans l'air , au-devant de jesus. De-là toutes 
ces fuppofitions de tant de prodiges aperçus 
dans les airs. Chaque génération croyait être 
celle qui devait voir la fin du monde , et 
cette opinion fe fortifiant dans les fiècles fui- 
vans , on donnait fes terres aux moines , 
comme fi elles euflent dû être préfervées dans 
la conflagration générale. Beaucoup de chartes 
de donation commencent par ces mots : Adven- 
tante mundi vefpero. 

Des abbés bénédictins, long- temps avant 
Charlemagne , étaient affez puiflans pour fe 
révolter. Un abbé de Fontenelle avait ofé fe 
mettre à la -tête d’un parti contre Charles 
Martel , et aflembler des troupes. Le héros 
fit trancher la tête au religieux ; exécution 
qui ne contribua pas peu à toutes ces révé- 
lations que tant de moines eurent depuis de 
la damnation de Charles Martel. 

Avant ce temps on voit un abbé de S 1 Rémi 

de 
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de Reims, et l’évêque de cette ville, fufciter 
une guerre civile contre Childebert , au fixième 
fiècle : crime qui n’appartient qu’aux hommes 
puiflans. 

Les évêques et les abbés avaient beaucoup 
d’efclaves. On reproche à l’abbé Alcuin d’en 
avoir eu jufqu’à vingt mille. Ce nombre n'eft 
pas incroyable : Alcuin pofledait plufieurs 
abbayes dont les terres pouvaient être habi- 
tées par vingt mille hommes. Ces efdaves , 
connus fous le nom de ferfs , ne pouvaient 
fe marier ni changer de demeure fans la per- 
miffion de l’abbé. Ils étaient obligés de mar- 
cher cinquante lieues avec leurs charrettes 
quand il l’ordonnait : ils travaillaient pour 
lui trois jours de la femaine ; et il partageait 
tous les fruits de la terre. 

On ne pouvait , à la vérité , reprocher à ces 
bénédictins de violer , par leurs richelTes , 
leur vœu de pauvreté ; car ils ne font point 
expreffément ce vœu : ils ne s’engagent, quand 
ils font reçus dans l’ordre , qu’à obéir à leur 
abbé. On leur donna même fouvent des terres 
incultes qu’ils défrichèrent de leurs mains, 
et qu’ils firent enfuite cultiver par des ferfs. 
Ils formèrent des bourgades , des petites 
villes même autour de leurs monaftères. Ils 
étudièrent ; ils furent les feuls qui confer- 
▼èrent le? livres en les copiant; et enfin, 

EJfai fur les mœurs % ire. Tome II. + I 
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dans ces temps barbares où les peuples étaient 
fi miférables , c'était une grande confolation 
de trouver dans les cloîtres une retraite allurée 
contre la tyrannie. 

En France et en Allemagne , plus d’un 
évêque allait au combat avec fes ferfs. Charle- 
magne , dans une lettre à Frajlade , une de fes 
femmes , lui parle d’un évêque qui a vail- 
lamment combattu auprès de lui dans une 
bataille contre les Avares , peuples defcendus 
des Scythes , qui habitaient vers le pays qu’on 
nomme à préfent l’Autriche. Je vois de fon 
temps quatorze monaftères qui doivent fournir 
des foldats. Pour peu qu’un abbé fût guer- 
rier, rien ne l’empêchait de les conduire lui- 
même. Il eft vrai qu’en 8o3 , un parlement 
fe plaignit à Charlemagne du trop grand nombre 
de prêtres qu’on avait tués à la guerre. Il 
fut défendu alors , mais inutilement , aux 
xninillres de l’autel d’aller aux combats. 

Clercs. Il n’était pas permis de fe dire clerc fans 
l’être , de porter la tonfure fans appartenir 
à un évêque : de tels clercs s’appelaient 
acéphales. On les puniflait comme vagabonds. 

On ignorait cet étataujburd’hui fi commun, 
qui n’eft ni féculier,ni eedéfiaftique. Le titre 
d’abbé , qui fignifie père , n’appartenait qu’aux 
chefs des monaftères. 

Les abbés avaient dès-lors le bâton paftoral 
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que portaient les évêques , et qui avait été 
autrefois la marque de la dignité pontificale 
dans Rome païenne. Telle était la puiffance 
de ces abbés fur les moines , qu ils les condam- 
naient quelquefois aux peines afflictives les 
plus cruelles. Ils prirent le barbare ufage des 
empereurs grecs , de faire brûler les yeux ; 
et il fallut qu’un concile leur défendit cet 
attentat , qu’ils commençaient à regarder 
, comme un droit. 

CHAPITRE XXI. 

N, r 

Suite des rites religieux du temps de Charlemagne. 

L A meffe était différente de ce qu’elle eft 
aujourd’hui, et plus encore de ce qu’elle était 
dans les premiers temps. Elle fut d’abord une 
cène, un feftin nocturne; enfuite , la majefté 
du culte augmentant avec le nombre des 
fidèles , cette affemblée de nuit fe changea 
en une affemblée du matin : la meffe devint 
à peu -près ce qu’eft la grand’meffe aujour- 
d’hui. Il n’y eut, jufqu’au cinquième fiècle, 
qu’une meffe commune dans chaque églife. 
Le nom de Jynaxe qu’elle a chez les Grecs , 
et qui lignifie ajfemblèe , les formules qui fub- 
fiftent et qui s’adreffent à cette affemblée t 

I s 


De U 
uicûfe. 


Digitized by Google 



lOO RITES RELIGIEUX 

tout fait voir que les raelTes privées durent 
être long-temps inconnues. Ce facrifice, cette 
affemblée , cette commune prière avait le nom 
de miJJ'a chez les Latins , parce que , félon 
quelques-uns, on renvoyait , mittebdntur, les 
pénitens qui ne communiaient pas ; et félon 
d’autres , parce que la communion était en- 
voyée , mijfa erat , à ceux qui ne pouvaient 
venir à l'églife. 

Il femble qu’on devrait favoir la date précife 
des établiffemens de nos rites ; mais aucune 

y ’ 

n’eft connue. On ne fait en quel temps com- 
mença la melfe, telle qu’on la dit aujourd’hui ; 
, on ignore l’origine précife du baptême par 
afperfxon , de la confeflion auriculaire , de la 
communion avec du pain azyme, et fans vin ; 
on ne fait qui donna le premier le nom de 
facrement au mariage , à la confirmation , à 
l’onction qu’on adminiftre aux malades. 

Mcffes. Quand le nombre des prêtres fut augmenté , 
on fut obligé de dire des meffes particulières. 
Les hommes puiffans eurent des aumôniers ; 
Agobard , évêque de Lyon , s’en plaint au 
neuvième fiècle. Denis le petit, dans fon Recueil 
des canons , et beaucoup d'autres , confirment 
que tous les fidèles communiaient à la meffe 
publique. Ils apportaient , de fon temps , le 
pain et le vin que le prêtre confacrait; chacun 
recevait le pain dans fes mains. Ce pain était 
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fermenté comme le pain ordinaire ; il y avait 
très -peu d’églifes où le pain fans levain fût 
en ufage : on donnait ce pain, aux enfans 
comme aux adultes. La communion fous les Commu- 
deux efpèces était un ufage univerfel fous mon ‘ 
Charlemagne ; il fe conferva toujours chdz les 
Grecs , et dura chez les Latins jufqu’au dou- 
zième fiècle : on voit même que dans le trei- 
zième il était encore pratiqué quelquefois. 
L’auteur de la relation de la victoire que - 
remporta Charles d'Anjou fur Mainjroi , en 
1264, rapporte que fes chevaliers commur 
nièrent avec le pain et le vin avant la bataille. 

L’ufage de tremper le pain dans le vin s’était 
établi ayant Charlemagne ; celui de fucer le 
vin avec un chalumeau , ou un fyphon de 
métal, ne s’introduifit qu’environ deux cents 
ans après , et fut bientôt aboli. Tous ces 
rites , toutes ces pratiques changèrent félon 
la conjoncture des temps , et félon la pru- 
dence des pafteurs ; ou félon le caprice , 
comme tout change. 

L’Eglife latine était la feule qui priât dans 
Une langue étrangère , inconnue au peuple. 

Les inondations des barbares , qui avaient 
introduit dans l’Europe leurs idiomes , en 
étaient caufe. Les Latins étaient encore les 
feuls qui conféralfent le baptême par la feule 
afperCon : indulgence très-naturelle pour des 

I 3 
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enfans nés dans les climats rigoureux du fep- 
tentrion, et convenance décente dans le climat 
chaud d’Italie. Les cérémonies du baptême 
des adultes , et de celui qu’on donnait aux 
enfans , n’étaient pas les mêmes : cette diffé- 
rence était indiquée par la nature. 

Confcf- La confeflion auriculaire s’était introduite, 
dit -on , dès le fixième fiècle. Les évêques 
exigèrent d’abord que les clercs fe confeffaflent 
à eux deux fois l’année , par les canons du 
concile d’Attigny , en 363 ; et c’eft la pre- 
mière fois qu’elle fut commandée expreffément. 
Les abbés fournirent leurs moines à ce joug, 
et les féculiers peu à peu le portèrent. La 
confeflion publique ne fut jamais en ufage 
dans l'Occident ; car , lorfque les barbares 
cmbrafsèrent le cbriftianifme , les abus et les 
fcandales qu’elle entraînait après elle l’avaient 
abolie en Orient, fous le patriarche Nectaire, 
à la fin du quatrième fiècle ; mais fouvent 
les pécheurs publics fefaient des pénitences 
publiques dans les églifes d’Occident, fur- 
tout en Efpagne , où l’invafion des Sarrazins 
redoublait la ferveur des chrétiens humiliés. 

- Je ne vois aucune trace ,jufqu’ au douzième 
fiècle , de la formule de la confeflion , ni des 
confeflionnaux établis dans les églifes , ni de 
la néceflité préalable de fe confeffer immé- 
diatement avant la communion. 
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Vous obferyerez que la confelTion auricu- 
laire n’était point reçue aux huitième et neu- 
vième fiècles dans les pays au delà de la 
Loire , dans le Languedoc , dans les Alpes. 

Alcuin s’en plaint dans fes lettres. Les peuples 
de ces contrées femblent avoir eu toujours 
quelques difpofitions à s’en tenir aux ufages 
de la primitive Eglife , et à rejeter les dogmes 
et les coutumes que l’Eglife plus étendue jugea 
convenable d’adopter. 

Aux huitième et neuvième fiècles , il y Carêmes, 
avait trois carêmes , et quelquefois quatre, 
comme dans l’Eglife grecque ; et on fe con- 
felTait d’ordinaire à ces quatre temps de l’année. 

Les commandemens de l’Eglife , qui ne font 
bien connus qu’après le troiGème (a) concile 
de Latran , en 1 2 1 5 , imposèrent la néceflité 
de faire une fois l’année ce qui femblait aupa- 
ravant plus arbitraire. 

Au temps de Charlemagne , il y avait des 
confeffeurs dans les armées. Charles en avait 
un pour lui en titre d'office ; il s’appelait 
Valdon , et était abbé d’Augie , près de 
Confiance. 

11 était permis de fe confefler à un laïque , Laïques 

et même aune femme, en cas de néceflité. (b) ° nt dr r °! t 
^ ._ . , ' deconfef- 

Cette permiflion dura très -long -temps ; c eltfer. 

{ e ) Que d’autres nomment le quatrième. 

( t ) Voyez les Edairciflemeus. 

I 4 
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pourquoi Joinville dit qu’il confefla en Afriqu» 
un chevalier , et qu’il lui donna l’abfolution 
félon le pouvoir qu’il en avait. Ce riejl pas 
toul-à-Jait un Jacrement , dit S' Thomas , mais 
t'ejl comme Jacrement. 

Ancien- On peut regarder la confeffion comme le 
hTcenlti P^ us g ran d frein des crimes fecrets. Les fages 
ion. de l’antiquité avaient embrafTé l’ombre de 
cette pratique falutaire. On s’était confefie 
dans les expiations chez les Egyptiens et chez 
les Grecs , et dans prefque toutes les célé- 
brations de leurs myllères. Marc- Aurèle, en 
s’affociant aux myllères de Cérès - Eleufme , fe 
conl'effa à l’Hiérophante. 

Cet ufage , fi faintement établi chez les 
chrétiens , fut malheureufement depuis l’occa- 
fion des plus funeftes abus. La faibleffe du 
fexe rendit quelquefois les femmes plus dépen- 
dantes de leurs confelfeurs que de leurs époux. 
Prefque tous ceux qui confefsèrent les reines 
fe fervirent de cet empire fecret et facré pour 
entrer dans les affaires d’Etat. LOrfqu’un reli- 
gieux domina fur la confcience d’un fouve- 
rain , tous fes confrères s’en prévalurent ; et 
plufieurs employèrent le crédit du confeffeur 
pour fe venger de leurs ennemis. Enfin il 
arriva que , dans les divifions entre les empe- 
reurs et les papes , dans les factions des villes , 
les prêtres ne donnaient pas l’abfolution à 
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ceux qui n’étaient pas de leur parti. C’eft ce 
qu’on a vu en France , du temps du roi 
Henri IV, prefque tous les confeffeurs refu- 
faient d’abfoudre les fujets qui reconnaiiïaient 
leur roi. La facilité de féduire les jeunes per- 
fonnes , et de les porter au crime , dans le 
tribunal même de la pénitence , fut encore 
un écueil très-dangereux. Telle elt la déplo- - 
rable condition des hommes, que les remèdes 
les plus divins ont été tournés en poifons. 

La religion chrétienne ne s’était point 
encore étendue au Nord , plus loin que les 
conquêtes de Charlemagne. La Scandinavie , 
le Danemarck qu’on appelait le pays des Nor- 
mands , avaient un culte que nous appelons 
ridiculement idolâtrie. La religion des idolâtres 
ferait celle qui attribuerait la puiffance divine 
à des figures , à des images ; ce n’était pas celle 
des Scandinaves : ils n’avaient ni peintre ni 
fculpteur. Ils adoraient Odin , et ils fe figu- 
raient qu’après la mort, le bonheur de l’homme 
confiftait à boire, dans la falle d 'Odin, de la 
bière dans le crâne de fes ennemis. On a 1 
encore de leurs anciennes chanfons traduites 
qui expriment cette idée. Il y avait long-temps 
que les peuples du Nord croyaient une autre 
vie. Les druides avaient enfeigné aux Celtes 
qu’ils renaîtraient pour combattre , et les 
prêtres de la Scandinavie perfuadaicnt aux 
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Angle- 

terre. 


hommes qu’ils boiraient de la bière après 
leur mort. 

La Pologne n’était ni moins barbare ni 
moins groflière. Les Mofcovites , auffi fau- 
vages que le relie de la grande Tartarie , en 
favaient à peine allez pour être païens ; mais 
tous ces peuples vivaient en paix dans leur 
ignorance , heureux d’être inconnus à Charle- 
magne , qui vendait fi cher la connaiflance du 
chriftianiûne. 

Les Anglais commençaient à recevoir la 
religion chrétienne. Elle y avait été apportée 
par Confiance Chlore , protecteur fecret de cette 
religion , alors opprimée. Elle n’y domina 
point ; l’ancien culte du pays eut le deflus 
encore long -temps. Quelques millionnaires 
des Gaules cultivèrent grolïièrement un petit ' 
nombre de ces infulahres. Le fameux Pelage , 
trop zélé défenfeur de la nature humaine , 
était né en Angleterre ; mais il n’y fut point 
élevé , et il faut le compter parmi les 
Romains. - 

L’Irlande qu’on appelait Ecojfe, et l’EcolTe 
connue alors fous le nom d'Albanie , ou du 
pays des Pietés , avait reçu aulfi quelques “ 
femences du chriflianifme , étouffées toujours 
par l’ancien culte qui dominait. Le moine 
Colomban , né en Irlande , était du fixième 
fiècle ; mais il paraît , par fa retraite en France , 
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et par les monaftères qu’il fonda en Bour- 
gogne , qu’il y avait peu à faire , et beaucoup 
à craindrepour ceux qui cherchaient en Irlande 
et en Angleterre de ces établiflemens riches 
et tranquilles , qu’on trouvait ailleurs à l’abri 
de la religion. 

Après une extinction prefqutf totale du 
chriftianifme dans l’Angleterre , l’Ecofle et 
l’Irlande , la tendrefle conjugale l’y fit renaître. 
Ethelbcrt , un des rois barbares Anglo-Saxons 
de l’heptarchie d’Angleterre , qui avait fou 
petit royaume dans la province de Kent , où 
eft Cantorbéri , voulut s’allier avec un roi de 
France. Il époufa la fille de Childebert , roi de 
Paris. Cette princefle chrétienne , qui paffa la 
mer avec un évêque de Soiffons , difpofa fon 
mari à recevoir le baptême , comme Clotilde 
avait foumis C/wà. Le pape Grégoire le grand 
envoya Augujlin , que les Anglais nomment 
Aujlin , avec d’autres moines ronjains, en 5g§. 
Us firent peu de convenions , car il faut au 
moins entendre la langue du pays pour en 
changer la religion ; mais , favorifés par la 
reine , ils bâtirent un monaftère. 

Ce fut proprement la reine qui convertit 
le petit royaume de Cantorbéri. Ses fujets bar- 
bares, qui n’avaient point d’opinions , fuivi- 
rent aifément l’exemple de leurs fouverains. 
Cet Augujlin n’eut pas de peine à fe faire 
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déclarer primat par Grégoire le grand : il eût 
voulu même l’être des Gaules ; mais Grégoire 
lui écrivit qu’il ne pouvait lui donner de juri- 
’ diction que fur l’Angleterre. Il fut donc pre- 
mier archevêque de Cantorbéri , premier 
primat de l’Angleterre. Il donna à l’un de fes 
moines le titre d’évêque de Londres , à l’autre 
celui de Rochefter. On ne peut mieux com- 
parer ces évêques qu’à ceux d’Antioche 
et de Babylone , qu’on appelle évêques in 
partibus injidelium. Mais , avec le temps , la 
hiérarchie d’Angleterre fe forma. Les monaf- 
tères fur-tout étaient très-riches , au huitième 
et au neuvième fiècles. Ils mettaient au cata- 
logue des faints tous les grands feigneurs qui 
leur avaient donné des terres; d’où vient que 
l’on trouve parmi leurs faints de ce temps-là 
fept rois , fept reines , huit princes , feize prin- 
eeffes. Leurs chroniques difent que dix rois et 
onze reines finirent leurs jours dans des cloîtres. 
Il eft croyable que ces dix rois et ces onze 
reines fe firent feulement revêtir à leur mort 
d’habits religieux, et peut-être porter, à leurs 
dernières maladies , dans des couvens , comme 
on en a ufé en Efpagne ; mais non pas qu’en 
effet ils aient, en fanté, renoncé aux affaires 
publiques , pour vivre en cénobites. 
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CHAPITRE XXII. 

Suite des ufages du temps de Charlemagne. 

De la jujlice, des lois. Coutumes Jingulières. 

Epreuves. 

De s comtes nommés par le roi rendaient Cowt*» 
fommairement la juftice. Ils avaient leurs dis- 
tricts affignés. Ils devaient être inftruits de» - 
lois , qui n’étaient ni fi difficiles ni fi nom- 
breufes que les nôtres. La procédure était 
fimple, chacun plaidait fa caufe en France et en 
Allemagne. Rome feule , et ce qui en dépen- 
dait , avait encore retenu beaucoup de lois et 
de formalités de l’Empire romain. Les loi» 
lombardes avaient lieu dans le relie de l’Italie 
citérieure. 

Chaque comte avait fous lui un lieutenant, 
nommé viguier ; fept affeffeurs ,fcabini; et un 
greffier, notarius. Les comtes publiaient dan» 
leur juridiction l’ordre des marches pour la 
guerre , enrôlaient les foldats fous des cente- 
niers , les menaient aux rendez-vous , et laif- 
faient alors leurs lieutenans faire les fonctions 
de juge. 

Les rois envoyaient des commiflaires avec 
lettres exprefles . miflidominici, qui examinaient 
la conduite des comtes. Ni ces commiflaires ni 
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ces comtes ne condamnaient prefque jamais à 
la mort ni à aucun fupplice ; car fi on en excepte 
la Saxe , où Charlemagne fit des lois de fang , 
prefque tous les délits fe rachetaient dans le 
relie de fon empire. Le feul crime de rébellion 
était puni de mort, elles rois s’en réfervaient 
- le jugement. La loi falique, celle des Lom- 
bards , celle des Ripuaires , avaient évalué à 
prix d’argent la plupart des autres attentats , 
ainfi que nous l’avons vu. 

Leur jurisprudence , qui paraît humaine , 
était peut-être en effet plus cruelle que la nôtre. 
Elle laiffait la liberté de mal faire à quiconque 
pouvait la payer. La plus douce loi eft celle 
qui , mettant le frein le plus terrible à l’ini- 
.. quité , prévient ainfi le plus de crimes ; mai$ 
on ne connaîtrait pas encore la queftion , la 
torture , ufage dangereux qui , comme on fait, 
ne fert que trop fouvent à perdre l’innocent, 
et à fauver le coupable. 

Les lois faliques furent remifes en vigueur 
par Charlemagne. Parmi ces lois faliques , il 
s’en trouve une qui marque bien expreffément 
dans quel mépris étaient tombés les Romains 
chez les peuples barbares. Le franc qui avait 
tué un citoyen romain ne payait que mille 
cinquante deniers ; et le romain payait pour 
le fang d’un franc deux mille cinq cents 

deniers. 

* 
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Dans les caufes criminelles indécifes , on - 
fe purgeait par ferment. Il fallait non-feule- 
ment que la partie accufée jurât , mais elle 
était obligée de produire un certain nombre 
de témoins qui juraient avec elle. Quand 
les deux parties oppofaient ferment à ferment , 
on permettait quelquefois le combat , tantôt 
à fer émoulu , tantôt à outrance. 

( a ) Ces combats étaient appelés le jugement _ Duels , 
de dieu; c’eft aufli le nom qu’on donnait à 
une des plus déplorables folies de ce gouver- 
nement barbare. Les accufiés étaient fournis 
à l'épreuve de l’eau froide , de l’eau bouil- 
lante ou du fer ardent. Le célèbre Etienne 
Baluze a ralfemblé toutes les anciennes céré- 
monies de ces épreuves. Elles commençaient 
par la mefle ; on y communiait l’accufé. On 
béniffait l’eau froide , on l’exorcifait ; enfuite 
l’accufé était jeté garrotté dans l’eau. S’il 
tombait au fond , il était réputé innocent ; 
s’il furnageait , il était jugé coupable. M. de 
Fleuri , dans fon Hilloire eccléfiaftique , dit 
que c’était une manière sûre de ne trouver 
perfonne criminel. J’ofe croire que c’était une 
manière de faire périr beaucoup d’innocens. 

Il y a bien des gens qui ont la poitrine allez 
large et les poumons allez légers , pour ne 
point enfoncer , lorfqu’une grolfe corde , qui 

( a ) Voyez le chapitre des duels. 
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les lie par pluGeurs tours , fait avec leur corps 
un volume moins pefant qu’une pareille quan- 
tité d’eau. Cette malheureufe coutume , prof- 
crite depuis dans les grandes villes, s’eftcon- 
fervée jufqu’à nos jours dans beaucoup de 
provinces. On y a très-fouvent aflujetti, même 
par fentence de juge , ceux qu’on fefait paffer 
pour forciers ; car rien ne dure fi long-temps 
que la fuperftition , et il en a coûté la vie à 
plus d’un malheureux. 

Le jugement de dieu par l’eau chaude 
s’exécutait en fefant plonger le bras nu de 
. l’accufé dans une cuve d’eau bouillante ; il 
fallait prendre au fond de la cuve un anneau 
béni. Le juge , en préfence des prêtres et du 
peuple , enfermait dans un fac le bras du 
patient , fcellait le fac de fon cachet ; et fi , 
trois jours après , il ne paraiffait fur le bras 
aucune marque de brûlure , l’innocence était 
reconnue. 

Epreuves. Tous les hiftoriens rapportent l’exemple de 
la reine Teutberge , bru de l’empereur Lothaire , 
petit-fils de Charlemagne , accufée d'avoir com- 
mis un incefte avec fon frère , moine et fous- 
diacre. Elle nomma un champion qui fe fournit 
pour elle à l’épreuve de l’eau bouillante, en 
préfence d’une cour nombreufe. Il prit l’an- 
neau béni fans fe brûler. Il eft certain qu’on 
a des fecrets pour foutenir l’action d’un petit 

feu. 
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feu, fans péril, pendant quelques fécondés: 
j’en ai vu des exemples. Ces fecrets étaient 
alors d’autant plus communs , qu’ils étaient 
plus néceflaires ; mais il n’en eft point pour 
nous rendre abfolument impaflibles. Il y a 
grande apparence que , dans ces étranges 
jugemens , on fefait fubir l’épreuve d’une 
manière plus ou moins rigoureufe, félon qu’oa 
voulait condamner ou abfoudre. 

Cette épreuve de l’eau bouillante était def- - 
tinée particulièrement à la conviction de 
l’adultère. Ces coutumes font plus anciennes, 
et fe font étendues plus loin qu’on ne penfe. 

Les favans n’ignorent pas qu’en Sicile , Epreuve* 
dans le temple des dieux Paliques , on écri- P aieuueï * 
vait fon ferment qu’on jetait dans un baflin 
d’eau , et que fi le ferment furnageait , l’accufé 
(était abfous. Le temple de Trezène était fameux 
par de pareilles épreuves. On trouve encore 
au bout de l’Orient, dans le Malabar et dans 
le Japon, des ufages femblables , fondés fur 
la fimplicité des premiers temps , et fur la 
fuperftition commune à toutes les nations. Ces 
épreuves étaient autrefois fi autorifées en 
Phénicie, qu’on voit dans le Pentateuque que 
lorfque les Juifs errèrent dans le défert , ils 
fefaient boire d’une eau mêlée avec de la 
cendre à leurs femmes foupçonnées d’adultère. 

Les coupables ne manquaient pas fans doute ^ 

EJfai fur les mœurs , bt. Tome IL + K 
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d’en crever v mais les femmes fidelles à leurs 
maris buvaient impunément. Il eft dit , dans 
l’évangile de S* Jacques , que le grand-prêtre 
ayant fait boire de cette eau à Marie et à « 
Jofeph , les deux époux fe réconcilièrent. 

La troifième épreuve était celle d’une barre 
de fer ardent , qu’il fallait porter dans la main 
l’efpace de neuf pas. Il était plus difficile de 
tromper dans cette épreuve que dans les autres; 
auffi je ne vois perfonne qui s’y foit fournis 
dans ces fiècles groffiers. On veut favoir qui 
de l’Eglife grecque ou de la latine établit ces 
ufages la première. On voit des exemples de 
ces épreuves à Conflantinople jufqu’au trei- 
zième fiècle , et Pachimère dit qu’il en a été 
témoin. Il eft vraifemblable que les Grecs 
communiquèrent aux Latins ces fuperftitions 
orientales. 

A l’égard des lois civiles , voici ce qui me 
paraît de plus remarquable. Un homme qui 
n’avait point d’enfans pouvait en adopter. 

Les époux pouvaient fe répudier en juftice ; 
et, après le divorce, il leur était permis de 
paffer à d’autres noces. Nous avons , dans 
Marculfe , le détail de ces lois. 

Mais ce qui paraîtra peut-être plus éton- 
nant, et ce qui n’en eft pas moins vrai, c’eft 
qu’au livre deuxième de ces fo mules de Mar - 
t. on trouve que rien n’éiait plus permis 
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ni plus commun que de déroger à cette fameufe 
loi falique , par laquelle les filles n’héritaient 
pas. On amenait fa fille devant le comte ou La loi 
le commiflaire , et on difait : » » Ma chère fille , fal,qu f , 
»3 un ulage ancien et impie ote parmi nous comme 
î> toute portion paternelle aux filles ; mais barbare * 
•i ayant confidéré cette impiété , j’ai vu que, 

»> comme vous m’avez été donnés tous de 
3» dieu également , je dois vous aimer de 
j» même ; aînfi , ma chère fille , je veux que 
>j vous héritiez par portion égale avec vos 
33 frères dans toutes mes terres, îcc, 33 

On ne connaiffait point chez les Francs , 
qui vivaient fuivant la loi falique et ripuaire, 
cette diftinction de nobles et de roturiers , de 
nobles de nom et d’armes , et de nobles ab 
avo , ou gens vivant noblement. Il n’y avait 
que deux ordres de citoyens , les libres et lçs 
ferfs , à peu-près comme aujourd’hui dans les 
empires mahométans et à la Chine. Le terme 
nobilis n’eft employé qu’une feule fois dans 
les capitulaires , au livre cinquième , pour 
lignifier les officiers , les comtes , les centeniers. 
Toutes les villes de l’Italie et de la France 
étaient gouvernées félon leur droit municipal. 

Les tributs qu’elles payaient au fouverain 
confiftaient tnfodtrum ,paratum , manjionaticum, 
fourrages , vivres , meubles de féjour. Les em- 
pereurs et les rois entretinrent long- temps 

K a 
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leurs cours avec leurs domaines , et ces droits 
étaient payés en nature quand ils voyageaient. 
Il nous relie un capitulaire de Charlemagne 
concernant fes métairies. 11 entre dans le plus 
grand détail. 11 ordonne qu’on lui rende un 
compte exact de fes troupeaux. Un des grands 
biens de la campagne confiftait en abeilles , 
ce qui prouve que beaucoup de terres reliaient 
en friche. Enfin les plus grandes chofes et les 
plus petites de ce temps-là nous font voir des 
lois , des mœurs et des ufages , dont à peine 
il relie des traces. 

CHAPITRE XXIII. 

Louis le faible , ou le débonnaire , dépofê par 
fes enfans et par des prélats. 

-5' L’ histoire des grands événemens de ce 
monde n’efl guère que l’hiftoire des crimes. 
Il n’ell point de fiècle que l’ambition des fécu- 
liers et des eccléfialliques n’ait rempli d’hor- 
reurs. 

A peine Charlemagne eft-il au tombeau , 
qu’une guerre civile défoie fa famille et l’Em- 
pire. 

Les archevêques de Milan et de Crémone 
allument les premiers feux. Leur prétexte eft 
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que Bernard , roi d’Italie , eft le chef de la 
maifon carlovingienne, comme né du fils aîné 
de Charlemagne. Ces évêques fe fervent de ce 
roi Bernard pour exciter une guerre civile. On 
en voit allez la véritable raifon dans cette 
fureur de remuer, et dans cette frénéfie d’am- 
bition , qui s’autorife toujours des lois mêmes 
faites pour la réprimer. Un évêque d’Orléans 
entre dans leurs intrigues ; l’empereur et 
Bernard , l’oncle et le neveu lèvent des armées.- 
On eft prêt d’en venir aux mains à Châlons 
fur Saône; mais le parti de l’empereur gagne , 
par argent et par promefles , la moitié de l’ar- 
mée d’Italie. On négocie , c’eft-à-dire , on veut ^ 
tromper. Le foi eft affez imprudent pour venir 
dans le camp de fon oncle. Louis , qu’on a LtDUm- 
nommé le débonnaire , parce qu’il était faible , "réJe/us 
et qui fut cruel par faibleffe, fait crever les yeuxàfon 
yeux à fo-n neveu, qui lui demandait grâce à ^ r v ^ u£<r 
genoux. Le malheureux roi meurt dans les 81 g. 
toaxrmens du corps et de l’efprit, trois jours 
après cette exécution cruelle. Il fut enterré à 
Milan , et on grava fur fon tombeau : Ci gît 
Bernard de Jointe mémoire. Il femble que le Saint : 

1 f • « , p f • nom ho- 

nom de Jaint en ce temps-la ne fut qu un titre norifiqu*. 
honorifique. Alors Louis fait tondre et enfer- 
mer trois de fes frères , dans la crainte qu’un 
jour le fang de Charlemagne , trop refpecté en 
eux , ne fufcitât des guerres. Ce ne fut pas 
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tout. L’empereur fait arrêter tous les partifans 
de Bernard , que ce roi miférable avait dénon- 
cés à fon oncle , fous l’efpoir de fa grâce. Ils 
éprouvent le même fupplice que le roi. Les 
eccléfiaftiques font exceptés de la fentence. 
On les épargne , eux qui étaient les auteurs 
de la guerre. La dépofition ou l’exil font leur 
feul châtiment. Louis ménageait l’Eglife , et 
l’Eglife lui fit bientôt fentir qu’il eût dû être 
moins cruel et plus ferme. 

Dès l’an 817, Louis avait fuivi le mauvais 
exemple de fon père , en donnant des royaumes 
à fes enfans ; et n’ayant ni le courage d’efprit 
de fon père , ni l’autorité que ce courage 
donne., il s’expofait à l'ingratitude. Oncle 
barbare et frère trop dur, il fut un père trop 
facile. 

Ayant aiïbcié à l’empire fon fils aîné , 
Lothaire , donné l’Aquitaine au fécond , nommé 
Pépin , la Bavière à Louis , fon troifième fils , 
il lui reliait un jeune enfant d’une nouvelle 
femme; c’eft ce Charles le chauve , qui fut de- 
puis empereur. 11 voulut, après le partage, ne 
pas laifler fans Etats cet enfant d’une femme 
qu’il aimait. 

Une des fources du malheur de Louis le 
faible , et de tant de défaftres plus grands, 
qui depuis ont affligé l’europe, fut cet abus 
qui commençait à naître , d’accorder de la 
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puiflfance dans le monde à ceux qui ont renoncé 
au monde. 

Valu , abbé de Corbie , fon parent par L’abbé 
bâtardife , commença cette fcène mémorable. iala ’ 
C’était un homme furieux par zèle ou par 
efprit de faction , ou par tous les deux enfemble; 
et l’un de ces chefs de parti , qu’on a vu fi 
fouvent faire le mal en prêchant la vertu , et 
troubler tout par l’efprit de la règle. 

Dans un parlement tenu , en 8 2 9 , à Aix- Abbé 
la-chapelle, parlement où étaient entrés les 1 
abbés , parce qu’ils é taient feigneurs de grandes 
terres , ce Valu reproche publiquement à l’em- 
pereur tous les défordres de l’Etat : C'ejlvons , 
lui dit-il, qui en êtes coupable. Il parle enfuite 
en particulier à chaque membre du parlement 
avec plus de fédition. Il ofe accufer l’impéra- 
trice Judith d’adultère. Il veut prévenir et 
çmpêcher les dons que l’empereur veut faire 
à ce fils qu’il a eu de l’impératrice. Il désho- 
nore et trouble la famille royale , et par con- 
féquent l’Etat, fous prétexte du bien de l’Etat 
même. 

Enfin l'empereur irrité renvoie Vala dans 
fon monaftère, d’où il n’eût jamais dû fortir. 

Il fe réfout, pour fatisfaire fa femme, à don- 
ner à fon fils une petite partie de l’Allemagne 
ver s le Rhin , le pays des Suiffes et la Franche- 
Comté. 
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* Si dans l’Europe les lois avaient été fondée* - 

fur la pui fiance paternelle ; fi les efprits eulTent 
été pénétrés de la néceffité du refpect filial 
comme du premier de tous les devoirs , ainfi 
que je l’ai remarqué^de la Chine, les trois 
enfans de l’empereur , qui avaient reçu de lui 
des couronnes, ne fe feraient point révoltés 
contre leur père , qui donnait un héritage à 
un enfant du fécond lit. 

D’abord ils fe plaignirent : auflitôt l’abbé 
de Corbie fe joint à l’abbé de Saint-Denis , 
plus factieux encore , et qui ayant les abbayes 
de Saint-Médard de Soiffons et de Saint-Ger- 
main-des-Prés , pouvait lever des troupes, et 
Evêques en leva enfuite. Les évêques de Vienne , de 
l’empe ^yon i d’Amiens , unis à ces moines , pouffent 
xeur. les princes à la guerre civile , en déclarant 
rebelles à dieu et à l’Eglife , ceux qui ne 
feront pas de leur parti. En vain Louis Iç 
débonnaire , au lieu d’affembler des armées , 
convoque quatre conciles dans lefquels on fait 
de bonnes et d’inutiles lois. Ses trois fils 
prennent les armes. C’eft , je crois , la première 
fois qu’on a vu trois enfans foulevés enfemble 
contre leur père. L’empereur arme à la fin. 
On voit deux camps remplis d’évêques , d’ab- 
- béset de moines. Mais du côté des princes eft 
le pape Grégoire IV , dont le nom donne un 
grand poids à leur parti. C’était déjà l’intérêt- 

des 
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des papes d’abailfer les empereurs. Déjà 
Etienne , prédécefTeur de Grégoire , s’éfait inf- 
tallé dans la chaire pontificale, fans l'agrément 
de Louis le débonnaire. Brouiller le père avec 
les enfans , femblait le moyen de s’agrandir 
fur leurs ruines. Le pape Grégoire vient donc 
en France , et menace l’empereur de l’excom- 
munier. Cette cérémonie d’excommunication 
n’emportait pas encore l’idée qu’on voulut lui 
attacher depuis. On n’ofaitpasprétendre qu’un 
excommunié dût être privé de fes biens par la 
feule excommunication ; mais on croyai t rendre 
un homme exécrable , et rompre par ce glaive 
tous les liens qui peuvent attacher les hommes 
à lui. 

Les évêques du parti de l’empereur fe fer- 
vent de leur droit , et font dire courageufement 
au pape : si excommunicaturus veniet, 
ëxcommünicatuS abibit ; S'il vient pour 
excommunier , il retourner a excommunié lui-même. 
Ils lui écrivent avec fermeté, en le traitant, à 
la vérité , de pape, mais en même temps de 
frère. Grégoire , plus fier encore , leur mande : 
>> Le terme de frère fent trop l’égalité , tenez- 
?* vous-cn à celui de pape : reconnaiffez ma 
?? fupériorité , fâchez que l’autorité de ma 
?? chaire eft au-deffus de celle du trône de 
?? Louis . ?? Enfin il élude dans cette lettre le 
ferment qu’il a fait à l’empereur. 

EJfai fur les mœurs , ire. Tome II. î L 
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La guerre tourne en négociation. Le pontife 
fe rend arbitre. Il va trouver l’empereur dans 
fon camp. Il y a le même avantage que Louis 
■avait eu autrefois fur Bernard. Il féduit fes 
troupes , ou il fouffre qu’elles foient féduites ; 
il trompe Louis , ou il eft trompé lui-même par 
les rebelles , au nom defquels il porte la parole. 
A peine le pape eft -il forti du camp , que la 
nuit même , la moitié des troupes impériales 
pafle du côté de Lothaire , fon fils. Cette défer- 
tion arriva près de Bâle , fur les confins de 
l’Alface; et la plaine où le pape avait négocié 
s’appelle encore le champ du menfonge , nom 
qui pourrait être commun à plufieurs lieux où 
l’on a négocié. Alors le monarque malheureux 
fe rend prifonnicr à fes fils rebelles, avec fa 
femme Judith , objet de leur haine. Il leur 
livre fon fils , Charles , âgé de dix ans , prétexte 
innocent de la guerre. Dans des temps plus 
barbares , comme fous Clovis et fes enfans , ou 
dans des pays tels que Conftantinople , je ne 
ferais point furpris qu’on eût fait périr Judith 
et fon fils , et même l’empereur. Les vainqueurs 
fe contentèrent de faire rafer l’impératrice , 
de la mettre en prifon en Lombardie , de ren- 
fermer le jeune Charles dans le couvent de Prum, 
au milieu de la forêt des Ardennes , et de 
détrôner leur père. Il mefemble qu’en lifant 
le défaftrc de ce père trop bon , on reffent au 
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moins une fatisfaction fecrète, quand on voit 
quefes fils ne furent guère moins ingrats envers 
cet abbé Vala , le premier auteur de ces trou- 
bles , et envers le pape qui les avait fi bien fou- 
tenus. Le pontife retourna à Rome , méprifé 
des vainqueurs , et Vala fe renferma dans un 
monaftère en Italie. 

Lothaire , d’autant plus coupable qu’il était 
alfocié à l'empire , traîne fon père prifonnier 
à Compïègne. Il y avait alors un abus funefte 
introduit dans l’Eglife, qui défendait de por- 
ter les armes , et d’exercer les fonctions civiles 
pendant le temps de la pénitence publique. 

Ces pénitences étaient rares , et ne tombaient 
guère que fur quelques malheureux de la lie 
du peuple. On réfolut de faire fubir à l’em- 
pereur ce fupplice infamant , fous le voile 
d’une humiliation chrétienne et volontaire , 
et de lui impofer une pénitence perpétuelle, 
qui le dégraderait pour toujours. 

Louis cft intimidé : il a la lâcheté de con- 833. 
defeendre à cette propofition qu^on. a la har- lt 

dieffe de lui faire. Un archevêque de Reims , p^nkea-'* 
nommé Ebbon , tiré de la condition fervile , ce - 
élevé à cètte dignité par Louis même , malgré 
les lois , dépofe ainfi fon fouverain' et fon 
bienfaiteur. On fait comparaître le fouverain , 
entouré de trente évêques , de chanoines , de 
moines , dans l’églife de Notre - Dame de 
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Solfions. Son fil j Lothairc , préfent, y jouit de 
l’humiliation de fon père. On fait étendre un 
cilice devant l’autel. L’archevêque ordonne 
à l'empereur d’ôter fon baudrier , fon épée , 
fon habit , et de fe profterner fur ce cilice. 
Louis , le vifage contre terre , demande lui-même 
la pénitence publique, qu’il ne méritait que 
trop en s’y foumettant. L’archevêque le force 
de lire à haute voix un écrit dans lequel il 
s’accufe de facrilége et d’homicide. Le mal- 
heureux lit pofément la lifte de fes crimes , 
parmi lefquels il eft fpécifié qu’il avait fait 
marcher fes troupes en carême, et indiqué un 
parlement un jeudi faint. On dreffe un procès 
verbal de toute cette action : monument encore 
fubfiftant d’infolence et de baffefle. Dans ce 
procès verbal on ne daigne pas feulement 
nommer Louis du nom d’empereur ; il y eft 
appelé dominus ludovicus , noble homme , 
vénérable homme : c’eft le titre qu’on donne 
aujourd’hui aux marguilliers de paroiffe. 

On tâche toujours d’appuyer pat des exem- 
ples les entreprifes extraordinaires. Cette péni- 
tence de Louis fut autorifée par le fouvenir 
d’un certain roi vifigotli , nommé Vamba , <pii 
régnait en Efpagne , en 681. C’eft; le même 
qui avait été oint à fon couronnement. II 
dçvint imbécille, et fut fournis à la pénitence 
publique dans un concile de Tolède. Il s’était. 
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mis dans un cloître. Son fuccefleur, Hervique , 
avait reconnu qu’il tenait fa couronne des 
évêques. Ce fait était cité, comme fi un exemple 
pouvaitjuftifier un attentat. On alléguait encore 
la pénitence de l’empereur Thèodoje ; mais elle 
fut bien differente, llavait fait maffacrer quinze 
mille citoyens à Theffalonique , non pas dans 
un mouvement de colère , comme on le dit 
tous les jours très-fauffement dans de vains 
panégyriques , mais après une longue délibé- 
ration. Ce crime réfléchi pouvait attirer fur 
lui la vengeance des peuples , qui ne l’avaient 
pas élu pour en être égorgés. S 1 Amlroife fit 
une très-belle action en lui refufant l’entrée 
de l’églife , et Théodofe en fit une très-fage 
d’apaifer un peu la haine de l’Empire , en 
s’abftenant d’entrer dans l’églife pendant huit 
mois. Efl-ce une fatisfaction pour le forfait le - 
plus horrible, dont jamais un fouverain fe 
foit fouillé , d’être huit mois fans entendre la 
grand’meffc ? 

Louis fut enfermé un an dans une cellule en 
du couvent de Saint-Médard de Soiffons , pnfon ‘ 
vêtu du fac de pénitent , fans domefliques , 
fans confolation, mort pour lerefte du monde. 

S'il n’avait eu qu’un fils , il était perdu pour 
toujours; mais fes trois enfans difputant fes 
dépouilles, leur défunion rendit au père fa 
liberté et fa couronne. 
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834. Transféré à Saint-Denis, deux de fes fils, 
Louis et Pépin , vinrent le rétablir , et remettre 
entre fes bras fa femme et ion fils Charles. 
L’afTemblée de SoifTons eft anathématifée par 
une autre à Thionville ; xnais il n’en coûta 
à l’archevêque de Keims que la perte de fon 
fiége ; encore fut-il jugé et dépofé dans la 
facriflie : l’empereur l’avait été en public 
aux pieds de l’autel. Quelques évêques furent 
dépofés auffi. L’empereur ne put ou n’ofa les 
punir davantage. 

Mort de Bientôt après, un de ces mêmes enfans 
faiî'il 20 l’avaient rétabli , Louis de Bavière , fe révolte 

juin 840. encore. Le malheureux père mourut de chagrin 
dans une tente auprès de Maïence, en difant : 
J e pardonne à Louis ; mais qu'il fâche qu'il m'a 
donné la mort. 

Il confirma, dit- on, folennellement par 
fon teftament la donation de Pépin et de 
Charlemagne à l’Eglife de Rome. 

Les mêmes doutes s’élèvent fur cette con- 
firmation , et fur les dons qu’elle ratifie. Il eft 
difficile de croire que Charlemagne et fon fils 
aient donné aux papes Venife, la Sicile, la 
Sardaigne et la Corfe , pays fur lefquels ils 
n’avaienj , tout au plus , que la prétention dif- 
putée du domaine fuprême. Et dans quel 
temps Louis eût- il donné la Sicile qui appar- 
tenait aux empereurs grecs , et qui était infeftée 
par les defccntes continuelles de^ Arabes? 
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CHAPITRRE XXIV. 

Etat de l'Europe après la mort de Louis le 
débonnaire ou le faible, l' Allemagne pour 
toujours Jèparèe de l'empire franc ou français. 

Ap» è S la mort du fils de Charlemagne , fon 
Empire éprouva ce qui était arrivé à celui 
d 'Alexandre , et que nous verrons bientôt être 
la deftinée de celui des califes. Fondé avec 
précipitation, il s’écroula de même : les guerres 
inteftines le divisèrent. 

Il n'eft pas furprenant que des princes qui 
avaient détrôné leur père , fe foient voulu 
exterminer l’un l’autre. C’était à qui dépouil- 
lerait fon frère. Lothaire , empereur, voulait 
tout. Charles le chauve , roi de France , et Louis, 
roi de Bavière, s'unifient contre lui. Un fils 
de Pe.pin , ce roi d’Aquitaine , fils du Débonnaire , 
et devenu roi après la mort de fon père , fe 
joint à Lothaire. Ils défolent l’Empire ; ils 
i’épuifent de foldats. Enfin deux rois contre 841^ 
deux rois , dont trois font frères , et dont 
l’autre eft leur neveu, fe livrent une bataille 
à Fontenai dans l’Auxerrois , dont l'horreur 
eft digne des guerres civiles. Plufieurs auteurs 
«flurent qu’il y périt cent mille hommes. Il 642. 

L 4 
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eft vrai que ces auteurs ne font pas contem- 
porains , et que du moins il eft permis de 
douter que tant de fang ait été répandu. L’em- 
pereur Lothaire fut vaincu. Cette bataille , 
comme tant d’autres , ne décida de rien. Il 
fautobferver feulement que les évêques, qui 
avaient combattu dans l’armée de Charles et 
de Louis , firent jeûner leurs troupes , et prier 
dieu pour les morts , et qu’il eût été plus 
chrétien de ne les point tuer que de prier 
pour eux. Lothaire donna alors au monde 
l’exemple d’une politique toute contraire à 
celle de Charlemagne. 

Le vainqueur des Saxons les avait aflujettis 
au chriftianifme comme à un frein néceffaire. 
Quelques révoltes , et de fréquens retours à 
leur culte, avaient marqué leur horreur pour 
tine religion qu’ils regardaient comme leur 
châtiment. Lothaire , pour fe les attacher, leur 
donne une liberté entière de confcience. La 
s moitié du pays redevint idolâtre; mais fidelle à 
fon roi. Cette conduite , et celle de Charlemagne , 
fon grand-père , firent voir aux hommes com- 
bien diverfement les princes plient la religion 
Germanie à leurs intérêts. Ces intérêts font toujours la 
fépareeT^ deftinée de la terre. Un franc, un falien avait 
en 043. fondé le royaume de France ; un fils du maire, 
ou majordome , Pcpin , avait fondé l’Empire 
franc. Trois frères le divifent à jamais. Ces 
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trois enfans dénaturés , Lothaire, Louis de 
Bavière et Charles le chauve , après avoir verfé 
tant de fang à Fontenai , démembrent enfin 
l’Empire de Charlemagne par la fameufe paix 
de Verdun. Charles II , furnommé le chauve , 
eut la France; Lothaire, l’Italie , la Provence, 
le Dauphiné , le Languedoc , la Suide , .la 
Lorraine, l’Alface, la Flandre; Louis de Bavière, 
ou le Germanique , eut l’Allemagne. 

C’eft à cette époque que les favans dans - 
l’hiftoire commencent à donner le nom de 
Français aux Francs ; c’eft alors que l’Alle- 
magne a fes lois particulières ; c’eft l’origine 
de fon droit public , et en même temps de la 
haine entre les Français et les Allemands. 

Chacun des trois frères fut troublé dans fon 
partage par des querelles eccléfiaftiques , autant 
queparles divifions qui arrivent toujours entre 
des ennemis qui ont fait la paix malgré eux. 

C’eft au milieu de ces difeordes que Charles 
le chauve, premier roi de la feule France, et 
Louis le germanique , premier roi de la feule 
Allemagne, aflemblèrent un concile à Aix- 
la-chapelie contre Lothaire , et ce Lothaire eft 
le premier empereur franc privé de l’AllenuL- 
gne et de la France. 

Les prélats , d’un commun accord , décla- Espé- 
rèrent Lothaire déchu de fon droit à la cou- po fé s par 
ronne , et fes fujets déliés du ferment de des ëvé * 

J ques. 
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fidélité : Promettez-vous de mieux gouverner que 
lui ? difent-ils aux deux frères Charles et Louis : 
Nous le promettons , répondirent les deux rois : 
- Et nous , dit l’évêque qui préfidait : nous vous 
permettons par l' autorité divine , et nous vous 
commandons de régner à Ja place. Ce comman- 
dement ridicule n’eut alors aucune fuite. 

En voyant les évêques donner ainli les 
couronnes , on fe tromperait fi on croyait 
qu’ils fuflent alors tels que des électeurs de 
l’Empire. Ils s’étaient rendus puifTans, à la 
vérité, mais aucun n’était fouverain. L’auto- 
rité de leur caractère et le refpect des peuples 
étaient des inftrumens dont les rois fe fer- 
vaient à leur gré. Il y avait dans ces ecclé- 
fialliques bien plus de faiblefle que de gran- 
deur à décider ainfi du droit des rois fuivant 
les ordres du plus fort. 

On ne doit pas être furpris que quelques 
années après, un archevêque de Sens , avec 
vingt autres évêques, ait ofé , dans des con- 
jonctures pareilles , dépofer Charles le chauve t 
roi de France. Cet attentat fut commis pour 
plaire à Louis de Bavière. Ces monarques , aufli 
méchans rois que frères dénaturés, ne pou- 
vant fe faire périr l’un l’autre , fe fefaient 
anathématifer tour à tour. Mais ce qui fur- 
prend, c’eft l'aveu que fait Charles le chauve , 
dans un écrit qu’il daigna publier contre 
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l’archevêque de Sens : Au moins , cet archevî - 
que ne devait pas me dépofer avant que j'euffe 
comparu devant les évêques qui m'avaient Jacré 
roi ; il fallait qu' auparavant j'euffe Juin leur 
jugement , ayant toujours été prêt à me foumettre 
à leurs corrections paternelles et à leur châti- 
ment. La race de Charlemagne , réduite à parler 
ainfi, marchait vifiblement à fa ruine. 

Je reviens à Lolhaire , qui avait toujours 
un grand parti en Germanie , et qui était 
maître paifible en Italie. Il pafle les Alpes, 
fait couronner fon fils Louis , qui vient juger 
dans Rome le pape Sergius II. Le pontife 
comparaît , répond juridiquement aux accu- 
fations d’un évêque de Metz, fe juftifie , et 
prête enfuite ferment de fidélité à ce même 
Lolhaire dépofé par fes évêques. Lolhaire 0rc,on * 
niême fit cette célèbre et inutile ordonnance , i e pape ne 
que , pour éviter les J éditions trop fréquentes , j." a p 1 "® 
le pape ne fera plus élu par le peuple , et que peuple , 
l'on avertira l'empereur de la vacance du faint - 

fige- 

On s’étonne de voir l’empereur tantôt fi 
humble , et tantôt fi fier ; mais il avait une 
armée auprès de Rome quand le pape lui 
jura obéiflance , et n’en avait point à Aix- 
la-chapelle quand les évêques le détrônèrent. 

Leur fenlence ne fut qu’un fcandale de 
plus ajouté aux défolations de l’Europe. Les 


mais par 
empe- 
reur. 
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provinces depuis les Alpes au Rhin ne favaieht 
plus à qui elles devaient obéir. Les villes 
changeaient chaque jour de tyrans , les cam- 
pagnes étaient ravagées tour à tour par dif- 
férens partis. On n'entendait parler que de 
combats ; et dans ces combats il y avait tou- 
jours des moines , des abbés , des évêques qui 
périmaient les armes à la main. Hugues , un 
des fils de Charlemagne , forcé jadis à être 
moine , devenu depuis abbé de Saint-Quentin, 
fut tué devant Touloufe avec l'abbé de Ferrière : 
deux évêques y furent faits prifonniers. 

Cet incendie s’arrêta un moment pour 
recommencer avec plus de fureur. Les trois 
frères, Lothaire, Charles et Louis , firent de 
nouveaux partages , qui ne furent que de nou- 
veaux fujets de divifions et de guerre. 

855. L'empereur Lothaire , après avoir bouleverfé 
l'Europe fans fuccès et fans gloire , fe Tentant 
affaibli, vint fe faire moine dans l’abbaye de 
Prum. Il ne vécut dans le froc que fix jours , 
et mourut imbécille après avoir régné eh 
tyran. 

A la mort de ce troifième empereur d'Oc- 
cident , il s’éleva de nouveaux royaumes en 
Europe , comme des monceaux de terre après 
les fecoufles d'un grand tremblement. 

Un autre Lothaire , fils de cet empereur, 
donna le nom de Lotharinge à une affez grande 
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étendue de pays, nommé depuis par contrac- 
tion Lorraine , entre le Rhin, l’Efcaut , la 
Meufe et la mer. Le Brabant fut. appelé la 
bajfe Lorraine ; le refte fut connu fous le nom 
de la haute. Aujourd’hui , de cette haute 
Lorraine il ne refte qu’une petite province de 
c e nom , engloutie depuis peu dans le royaume 
de France. 

Un fécond fils de l’empereur Lothaire , 
nommé Charles , eut la Savoie , le Dauphiné, 
une partie du Lyonnais , de la Provence et 
du Languedoc. Cet Etat compofa le royaume 
d’Arles , du nom de la capitale, ville autre- 
fois opulente et embellie par les Romains, 
mais alors petite , pauvre , ainfi que toutes 
les villes en deçà des Alpes. 

Un barbare, qu'on nomme Salomon , fe fit 
bientôt après roi de la Bretagne , dont une 
partie était encore païenne ; mais tous ces 
royaumes tombèrent prefque aufli prompte- 
ment qu’ils furent élevés. 

Le fantôme d’empire romain fubfiftait. 
Louis , fécond fils de Lothaire , qui avait eu 
en partage une partie de l’Italie , fut proclamé 
empereur par l'évêque de Rome , Sergius //, 
en 855. Il ne réfidait point à Rome; il ne 
poflfédait pas la neuvième partie de l’empire 
de Charlemagne , et n’avait en Italie qu’une 
autorité conteftée par les papes et par les 
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ducs de Bénévent, qui pofTédaient alors un 
Etat confidérable. 

Après fa mort , arrivée en 8 7 5 , fi la loi 
falique avait été en vigueur dans la maifon 
de Charlemagne , c’était à l’aîné de la maifon 
qu’appartenait l’Empire. Louis de Germanie , 
aîné de la maifon de Charlemagne , devait 
fuccéder à fon neveu mort fans enfans t mais 
des troupes et de l’argent firent les droits de 
Charles le chauve. Il ferma les paffages des 
Alpes à fon frère , et fe hâta d’aller à Rome 
avec quelques troupes. Reginus , les annales 
de Metz et de Fulde , affinent qu’il acheta 
l’Empire du pape Jean VIII. Le pape non- 
feulement fe fit payer, mais , profitant de la 
conjoncture, il donna l’Empire en fouverain, 
et Charles le reçut en vaffal, proteflant qu’il 
le tenait du pape , ainfi qu’il avait proteflé 
auparavant en France , en 85g , qu’il devait 
fubir le jugement des évêques , laiffant tou- 
jours avilir fa dignité pour en jouir. 

Sous lui l’empire romain était donc compofé 
de la France et de l’Italie. On dit qu’il mourut 
empoifonné par fon médecin, un juif, nommé 
Sédécias ; mais perfonne n’a jamais dit par 
quelle raifon ce médecin commit ce crime. 
Que pouvait-il gagner en empoifonnant fon 
maître ? Auprès de qui eût-il trouvé une plus 
belle fortune ? Aucun auteur ne parle du 
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fuppllce de ce médecin. II faut donc douter 
de l’empoifonnement , et faire réflexion feule- 
ment que l’Europe chrétienne était fi igno- 
rante , que les rois étaient obligés de choifir 
pour leurs médecins des juifs et des arabes. 

On voulait toujours faifir cette ombre Rome 
d’empire romain ; et Louis le bègue , roi de 
France, fils de Charles le chauve , le difputait 
aux autres defccndans de Charlemagne ; c’était 
toujours au pape qu’on le demandait. Un 
duc de Spolète , un marquis de Tofcane , 
invertis de ces Etats par Charles le chauve , fe 
faifirent du pape Jean VIII , et pillèrent une 
partie de Rome, pour le forcer, difaient-ils , 
à donnerl’Empireauroi de Bavière, Carloman, 
l’aîné de la race de Charlemagne. Non-feule- 
ment le pape Jean VIII était ainfi perfécuté 
dans Rome par des Italiens , mais il venait, 
enS 7 7 , de payer vingt-cinq mille livres pefant Tribut 
d’argent aux mahométans , porteffeurs de la i P e a> p a p e nT 
Sicile et du Garillan ; c’était l’argent dont au* ma- 
Charles le chauve avait acheté l’Empire. Il hoincUns 
parta bientôt des mains du pape en celles 
des Sarrazins ; et le pape même s’obligea, par 
un traité authentique , à leur en payer autant 
tous les ans. 

Cependant ce pontife, tributaire des muful- 
mans , et prifonnier dans Rome, s’échappe, 
s’embarque, etpafle en France. Il vient facrer 
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empereur Louis le bègue , dans la ville de 
. Troyes, à l’exemple de Léon III, d 'Adrien et 
d 'Etienne III , perfécutés chez eux , et donnant 
ailleurs des couronnes. 

Sous Charles le gros , empereur et roi de 
France , la défolation de i’ Europe redoubla. 
Plus le fang de Charlemagne s’éloignait de fa 
CharUi le fource , et plus il dégénérait. Charles le gros 
dep °" fut déclaré incapable de régner , par une 
gg- # alTemblée de feigneurs français et allemands, 
qui le déposèrent auprès de Maïence dans une 
diète convoquée par lui même. Ce ne font 
point ici des évêques qui , en fervant la paflion 
d’un prince, femblent difpofer d’une cou- 
ronne ; ce furent les principaux feigneurs qui 
crurent avoir le droit de nommer celui qui 
devait les gouverner , et combattre à leur tête. 
On dit que le cerveau de Charles le gros était 
affaibli; il le fut toujours fans doute, puif- 
qu’il fe mit au point d’être détrône fans réfif- 
tance, de perdre à la fois l’Allemagne, la 
France et l’Italie, et de n’avoir enfin pour 
fubfiflance que la charité de l’archevêque de 
Maïence , qui daigna le nourrir. Il paraît 
bien qu’alors l’ordre de la fucceflion était 
UnbStard compté pour rien , puifqu’^4rnou/d , bâtard 
empereur. ^ Q ar [ oman , je j^ ou i s [ e bègue, fut déclaré 
empereur, et qu 'Eudes ou Odon , comte de 
Paris , fut roi de France. Il n’y avait alors ni 

droit 
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droit de naiflance , ni droit d’élection reconnu. 
L’Europe était un chaos dans lequel le plus 
fort s’élevait fur les ruines du plus faible , 
pour être enfuite précipité par d’autres. Toute 
cette hifloire n’eft que celle de quelques capi- 
taines barbares qui difputaient avec des évê- 
ques la domination fur des ferfs imbécilles. 

Il manquait aux hommes deux chofes nécef- 
faires pour fe fouliraire à tant d'horreurs, 
la raifon et le courage. 

CHAPITRE XXV. 

Des Normands , vers le neuvième fiècle. 

To u T étant divifé, tout était malheureux et Nor- 
faible. Cette confufion ouvrit un paffage aux ‘bétes ’ 
peuples de la Scandinavie et aux hab i tans féroces , 
des bords de la mer Baltique. Ces fauvages d'autre** 
trop nombreux, n’ayant à cultiver que des bétes - 
terres ingrates , manquant de manufactures , 
çt privés des arts , ne cherchaient qu’à fe 
répandre loin de leur patrie. Le brigandage 
et la piraterie leur étaient néceflaires, comme 
le carnage aux bêtes féroces. En Allemagne 
on les appelait Normands , hommes du Nord 
fans diftinction , comme nous difons encore 
en général les corjaires de Barbarie. Dès le 

EJfai fur les mœurs , <L~c. Tome IL + M. 
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quatrième fiède ils fe mêlèrent aux flots des 
autres barbares , qui portèrent la défolation 
jufqu’à Rome et en Afrique. On a vu que 
reflerrés fous Charlemagne , ils craignirent 
l’efclavage. Dès le temps de Louis le débonnaire , 
ils commencèrent leurs courfes. Les forêts , 
dont ces pays étaient hérifles , leur fournif- 
faient affez de bois pour conftruire leurs 
barques à deux voiles et à rames. Environ 
cent hommes tenaient dans ces bâtimens , 
avec leurs proviGons de bière , de bifcuit de 
mer , de fromage et de viande fumée. Ils 
côtoyaient les terres , defeendaient où ils ne 
trouvaient point de réfiftance, et retournaient 
chez eux avec leur butin , qu’ils partageaient 
enfuite félon les lois du brigandage , ainfi 
qu’il fe pratique en Barbarie. Dès l’an 843, 
ils entrèrent en France par l’embouchure de 
la rivière de Seine , etmirent la ville de Rouen 
au pillage. Une autre flotte entra par la 
Loire, et dévafta tout jufqu’en Touraine. Us 
emmenaient les hommes en efclavage , ils 
partageaient entre eux les femmes et les 
Allés , prenant jufqu’aux enfans pour les 
élever dans leur métier de pirates. Les bef- " 
tiaux, les meubles, tout était emporté. Us 
vendaient quelquefois fur une côte ce qu’ils 
avaient pillé fur une autre. Leurs premiers 
gains excitèrent la cupidité de leurs compa- 
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triotes indigens. Leshabitans des côtes germa- 
niques et gauloifes fe joignirent à eux , ainli 
que tant de renégats de Provence •'et de Sicile 
ont fervi fur les vaifleaux d’Alger. 

En 844 ils couvrirent la mer de vaiffeaux. 

On les vit defeendre prefqu’à la fois en 
Angleterre , en France et en Efpagne. Il faut 
que le gouvernement des Français et des 
Anglais fût moins bon que celui des maho- 
métans qui régnaient en Efpagne ; car il n’y 
eut nulle mefure prife par les Français ni 
par les Anglais , pour empêcher ces irruptions ; 
mais en Efpagne les Arabes gardèrent leurs 
côtes , et repoufsèrent enfin les pirates.. 

En 84 5 , les Normands pillèrent Hambourg, ns *To-- 
et pénétrèrent avant dans l'Allemagne. Ce l'magne'," 
n’était plus alors un ramas de corfaires fans l’ Angle- 
ordre : c’était une flotte de fix cents bateaux, p^ce^ 
qui portait une armée formidable. Un roi de 
Danemarck , nommé Eric , était à leur tête.- 
11 gagna deux batailles avant de fe rembar- 
quer. Ce roi des pirates , après être retourné 
chez lui avec les dépouilles allemandes , 
envoie en France un des chefs des corfaires,. 
à qui les hiftoires donnent le nom de Regnier. 

Il remonte la Seine avec cent vingt voiles.v 
Il n’y a point d’apparence que ces cent vingt 
voiles portafTent dix mille hommes. Cependant, 
avec un nombre probablement inférieur , il 

M 2 
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pille Rouen une fécondé fois , et vient jufqu’à 
Paiis. Dans de pareilles invafions , quand la 
faibleflfe du gouvernement n’a pourvu à rien , 
la terreur du peuple augmente le péril , et le 
plus gtand nombre fuit devant le plus petit, 
Le.' Parifiens , qui fe défendirent dans d’autres 
temps avec tant de courage , abandonnèrent 
alofs leur ville ; et les Normands n’y trou- 
vèrent que des maifons de bois , qu’ils brûlè- 
rent. Le malheureux roi , Charles le chauve , 
retranché à Saint Denis avec peu de troupes, 
au lieu de s’oppofer à ces barbares , acheta 
de quatorze mille marcs d’argent la retraite 
qu’ils daignèrent faire. Il eft croyable que ces 
marcs étaient ce qu’on a appelé long-temps 
des marques, marcas, qui valaient environ 
un de nos demi-écus. On eft indigné quand 
on lit dans nos auteurs que plufieurs de ces 
barbares furent punis de mort fubite pour avoir 
pillé l’églife de Saint- Germain-des-Prés. Ni les 
peuples, ni leurs faints ne fe défendirent ; 
mais les vaincus fe donnent toujours la hon- 
teufe confolation de fuppofer des miracles 
opérés contre leurs vainqueurs. 

Charles le chauve , en achetant ainfi la paix , 
ne fefait que donner à ces pirates de nouveaux 
moyens de faire la guerre , et s’ôter celui 
de la foutenir. Les Normands fe fervirent de 
çct ajgent pour aller affiéger Bordeaux , qu’ils 
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pillèrent. Pour comble d’humiliation et d’hor- 
reur , un defcendant de Charlemagne , Pépin , 
roi d’Aquitaine , n’ayant pu leur réfifter , 
s’unit avec eux; et alors la France , vers l'an 
858, fut entièrement ravagée. Les Normands, 
fortifiés de tout ce qui fe joignait à eux, défo- 
lèrent long- temps l’Allemagne , la Flandre , 
l’Angleterre. Nous avons vu depuis peu des 
armées de cent mille hommes pouvoir à 
peine prendre deux villes après des victoires 
Cgnalées : tant l’art de fortifier les places, et 
de préparer les relfources a été perfectionné. 

Mais alors des barbares , combattant d’autres 
barbares défunis , ne trouvaient , après le 
premier fuccès , prefque rien qui arrêtât leurs 
courfes. Vaincus quelquefois, ils reparaiflaient 
avec de nouvelles forces. 

Godefroy , prince de Danemarck , à qui 
Charles le gros céda enfin une partie de la 
Hollande, en 882 , pénètre de la Hollande 
en Flandre ; fes Normands paffent de la 
Somme à l’Oife fans réfiftance , prennent et 
brûlent Pontoife , et arrivent par eau et par 
terre devant Paris. 

Les Parifiens , qui s'attendaient alors à 
l'irruption des barbares , n’abandonnèrent 
point la ville, comme autrefois. Le comte de âcs Pari- 
Paris , Odon ou Eudes , que fa valeur éleva f,en! 
depuis fur le trône de France , mit dans la 
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ville un ordre qui anima les courages , et qui 
leur tint lieu de tours et de remparts. 

Sigefroy , chef des Normands , prefla le Cége 
avec une fureur opiniâtre , mais non deftituée 
d’art. Les Normands fe fervirent du bélier 
pour battre les murs. Cette invention eft 
prefque aulïi ancienne que celle des murailles ; 
car les hommes font aufli induftrieux pour 
détruire que pour édifier. Je ne m’écarterai 
ici qu’un moment de mon fujet , pour obfer- 
ver que le cheval de Troye n’était précifément 
que la même machine , laquelle on armait 
d’une tête de cheval de métal , comme on y 
mit depuis une tête de bélier , et c’eft ce que 
Paufanias nous apprend dans fa defcription 
de la Grèce. Ils firent brèche , et donnèrent 
trois allants. Les Parifiens les foutinrent avec 
un courage inébranlable. Ils avaient à leur 
tête non- feulement le comte Eudes , mais 
encore leur évêque Goslin , qui chaque jour, 
après avoir donné la bénédiction à fon 
peuple , fe mettait fur la brèche , le cafque 
en tête , un carquois fur le dos , et une hache 
à fa ceinture ; et ayant planté la croix fur le 
rempart , combattait à fa vue. Il paraît que 
cet évêque avait dans la ville autant d’auto- 
rité pour le moins que le comte £îrdfj,puifque 
ce fut à lui que Sigefroy s’était d’abord adreffé, 
pour entrer par fa permiflion dans Paris. Ce 
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prélat mourut de fes fatigues au milieu du Évêque 
fiége , laifl'ant une mémoire refpectable et g '°“ ra ' r 
chère; car s’il arma des mains que la religion s«nd 
réfervait feulement au miniftère de l’autel, il 
les arma pour cet autel même et pour fes 
citoyens , dans la caufe la plus jufte, et pour , 
la défenfe la plus néceffaire , première loi 
naturelle , qui eft toujours au-deflus des lois 
de convention. Ses confrères ne s’étaient 
armés que dans des guerres civiles et contre 
des chrétiens. Peut-être, û l’apothéofe eft due 
à quelques hommes, eût-il mieux valu mettre 
dans le ciel ce prélat qui combattit et mourut 
pour fon pays, que tant d’hommes obfcurs , 
dont la vertu , s’ils en ont eu , a été pour le 
moins inutile au monde. 

Les Normands tinrent la ville afïïégée 
une année et demie : les Parifiens éprouvè- 
rent toutes les horreurs qu’entraînent dans 
un long fiége la famine et la contagion qui 
en font les fuites, et ne furent point ébranlés. 

Au bout de ce temps , l’empereur Charles le 
gros , roi de France, parut enfin à leur fecours, 
fur le mont de Mars , qu’on appelle aujour- 
d’hui Montmartre ; mais il n’ofa pas attaquer 
les Normands : il ne vint que pour acheter 
encore une trêve honteufe. Ces barbares 
quittèrent Paris pour aller affîéger Sens , et 
la Bourgogne , tandis que Charles alla 
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Jtolcn 
s’établit ; 
Rouen. 


dans'Maïence aflembler ce parlement qui lui 
ôta un trône dont il était fi indigne. 

Les Normands continuèrent leurs dévafta- 
tions ; mais, quoiqu’ennemis du nom chrétien, 
il ne leur vint jamais en penfée de forcer 
perfonne à renoncer au chrillianifme. Us 
étaient à peu - près tels que les Francs , les 
Goths , les Alains , les Huns , les Hérules , 
qui , en cherchant au cinquième fiècle de 
nouvelles terres , loin d’impofer une religion 
aux Romains , s’accommodèrent aifément de 
la leur : ainfi les Turcs , en pillant l’empire 
des Califes , fe font fournis à la religion 
mahométane. 

Enfin Rolon ou Raoul , le plus illuftre de 
ces brigands du Nord, après avoir été chaffe 
du Danemarck , ayant raffemblé en Scandi- 
navie tous ceux qui voulurent s’attacher à fa 
fortune , tenta de nouvelles aventures , et 
fonda l’efpérance de fa grandeur fur la 
faibleffe de l’Europe. Il aborda l’Angleterre , 
où fes compatriotes étaient déjà établis; mais 
après deux victoires inutiles , il tourna du côté 
de laFrance, que d’autres Normands favaient 
ruiner, mais qu’ils ne favaient pas affervir. 

Rolon fut le feul de ces barbares qui ceffa 
d'en mériter le nom, en cherchant un établif- 
fement fixe. Maître de llouen fans peine, au 
lieu de la détruire , il en fit relever les 

murailles 
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murailles elles tours. .Rouen devint fa place 
d’armes ; de-là il volait tantôt en Angleterre , 
tantôt en France , fefant la guerre avec 
politique comme avec fureur, La France était 
expirante fous le règne de Charles le /impie , 
roi de nom , et dont la monarchie était encore 
plus démembrée parles ducs , par les comtes 
et par les barons fes fujets , que par les Nor- 
mands. Charles le gros n’avait donné que de 
l’or aux barbares : Charles le Jimple offrit à 
Rolon fa fille et des provinces. 

Raoul demanda d’abord la Normandie ; et gis. 
on fut trop heureux de la lui céder. 11 Baffefle 
demanda enfuite la Bretagne ; on difputa : 
mais il fallut la céder encore avec des claufes - 
que le plus fort explique toujours à fon avan- 
tage. Ainli la Bretagne , qui était -tout à 
l’heure un royaume , devient un fief de la 
Neuftrie ; et la Neuftrie , qu’on s’accoutuma 
bientôt à nommer Normandie , du nom de fes 
ufurpateurs , fut un Etat féparé , dont les ducs 
rendaient un vain hommage à la couronne de 
France. 

L’archevêque de Rouen fut perfuader à 
Rolon de fe faire chrétien. Ce prince embrafîa 
volontiers une religion qui affermiffait fa 
puilTance. 

Les véritables conquérans font ceux qui 
fayent faire des lois. Leur puilTance cft fiable ; 

EJJai fur les mœurs , ire. Tome II. t N 
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les autres font des torrens qui paflent. Rolon , 
paiGble , fut le feul légiflateur de fon temps 
dans le continent chrétien. On fait avec 
quelle inflexibilité il rendit la juftice. Il abolit 
le vol chez les Danois, qui n’avaient jufque- 
là vécu que de rapine. Long-temps après lui , 
fon nom prononcé était un ordre aux officiers 
de juftice d’accourir pour réprimer la violence ; 
et de-là eft venu cet ufage de la clameur de 
Haro , fi connue en Normandie. Le fang des 
Danois et des Francs mêlés enfemble produifit 
enfuite dans ce pays ces héros qu’on verra 
conquérir l’Angleterre , Naples et Sicile. 

CHAPITRE XXVI. 

De l'Angleterre vers le neuvième fiècle. Alfred 
le grand. 

Les Anglais , ce peuple devenu puifïant , 
célèbre par le commerce et par la guerre , 
gouverné par l’amour de fes propres lois et 
de la vraie liberté , qui confifle à n’obéir 
qu’aux lois , n’étaient rien alors de ce qu’ils 
font aujourd’hui. 

Ils n’étaient échappés du joug des Romains 
que pour tomber fous celui de ces Saxons 
qui , ayant conquis l’Angleterre vers le 
fixième Gècle, furent conquis au huitième par 
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Charlemagne , dans leur propre pays natal. Ces 
ufurpateurs partagèrent l’Angleterre en fept 820. 
petits cantons malheureux , qu’on appela 
royaumes. Ces fept provinces s’étaient enfin 
réunies fous le roi Egbert , de la race faxonne , 
lorfque les Normands vinrent ravager l’An- 
gleterre , aufli-bien que la France. On prétend 
qu’en 85 2 , ils remontèrent la Tamife avec 
trois cents voiles. Les Anglais ne fe défen- 
dirent guère mieux que les Francs. Ils payè- 
rent comme eux leurs vainqueurs. Un roi, 
nommé Ethdbert , fuivit le malheureux exem- 
ple de Charles le chauve. Il donna de l’argent ; 
la même faute eut la même punition. Les 
pirates fe fervirent de cet argent pour mieux 
fubjuguer le pays. Ils conquirent la moitié de 
l’Angleterre. Il fallait que les Anglais , nés 
courageux , et défendus par leur fituation , 
euflent dans leur gouvernement des vices 
bien eflentiels , puifqu’ils furent toujours 
aflujettis par des peuples qui ne devaient pas 
aborder impunément chez eux. Ce qu’on 
raconte des horribles dévaftations qui défo- 
lèrent cette île , furpafle encore ce qu’on 
vient de voir en France. Il y a des temps - 
où la terre entière n’eft qu’un théâtre de 
carnage , et ces temps font trop fréquens. 

Le lecteur refpire enfin un peu , lorfque 
dans ces horreurs il voit s’élever quelque 
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grand homme qui tire fa patrie de la fervitude , 
et qui la gouverne en bon roi. 

Je ne fais s’il y a jamais eu fur la terre un 
homme plus digne des refpects de la poftérité 
xpi’ Alfred, le grand , qui rendit ces fervices à 
fa patrie , fuppofé que tout ce qu’on raconte 
de lui foit véritable. 

872. Il fuccédait à fon frère Ethelredl , qui ne 
lui lailïa qu’un droit contefté fur l’Angleterre, 
partagée plus que jamais en fouverainetés , 
dontplufieurs étaient polTédées par les Danois. 
De nouveaux pirates venaient encore prefque 
chaque année difputer aux premiers ufur- 
pateurs le peu de dépouilles qui pouvaient 
relier. 

Alfred , n’ayant peur lui qu’une province 
de l’Oueft , fut vaincu d’abord en bataille 
rangée par ces barbares , et abandonné de 
tout le monde. Il ne fe retira point à Rome 
dans le collège anglais , comme Butred , fon 
oncle, devenu roi d’une petite province, et 
chalTé par les Danois ; mais feul et fans 
fecours , il voulut périr ou venger fa patrie. 
Il fe cacha fix mois chez un berger dans une 
chaumière environnée de marais. Le feul comte 
n de Dèvon , qui défendait encore un faible châ- ‘ 
teau, favaitfon fecret. Enfin , ce comte ayant 
ralfemblé des troupes , et gagné quelque avan- 
tage , Alfred , couvert des haillons d’un berger , 
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ofa fe rendre dans le camp des’ Danois , 
en jouant de la harpe. Voyant ainfi par fes 
yeux la fituation du camp et fes défauts * 
inftruit d’une fête que les barbares devaient' 
célébrer , il court au comte de Divon qui avait 
des milices prêtes ; il revient aux Danois avec 
une petite troupe, mais déterminée; il les 
furprend, et remporte une victoire complète. 
La» difcorde divifait alors les Danois. Alfred 
fut négocier comme combattre ; et , ce qui eft 
étrange , les Anglais et les Danois le recon- 
nurent unanimement pour roi. Il n ? y avait 
plus à réduire que Londres; il la prit, la 
fortifia, l’embellit, équipa des flottes, contint 
les Danois d’Angleterre, s’oppofa aux def-* 
centes des autres , et s’appliqua enfuite pen- 
dant douze année% d’une polTeflion paifible 
à policer fa patrie. Ses lois furent douces, 
mais févèrement exécutées. C’eft lui qui fonda 
les Jurés , qui partagea l’Angleterre en shires 
ou comtés , et qui le premier encouragea fes j 
fujets à commercer. Il prêta des vaiffeaux et 
de l’argent à des hommes entreprenans et 
fages , qui allèrent jufqu’à Alexandrie ; et 
de là , paflant l’ifthme de Suez , trafiquèrent 
dans la mer de Perfe. Il inftitua des milices , 
il établit divers confeils , mit par-tout la 
règle , et la paix qui en eft la fuite. 

Qui croirait même que cet Alfred , dans 
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des temps d’une ignorance générale , ofa 
envoyer un vaifleau pour tenter de trouver 
un pafîage aux Indes par le nord de l’Europe 
et de l’Afie ? On a la relation de ce voyage 
écrite en anglo-faxon , et traduite en latin à 
Coppenhague , à la prière du comte de Plclo, 
ambalîadeur de Louis XV. Alfred, eft le pre- 
mier auteur de ces tentatives hardies que les 
Anglais, les Hollandais elles Ruffes ont faites 
dans nos derniers temps. On voit par-là com- 
bien ce prince était au-deflus de fon fiècle. 

Il n’eft point de véritablement grandhomme 
qui n’ait un bon efprit. Alfred jeta les fonde- 
mens de l’académie d’Oxfort. Il fit venir des 
livres de Rome. L’Angleterre toute barbare 
n’en avait prefque point. Il fe plaignait qu’il 
n’y eût pas alors un prêtre anglais qui sût 
le latin. Pour lui , il le favait : il était même 
aflez bon géomètre pour ce temps-là. Il pof- 
fédait l’hifioire. ôn dit même qu’il fefait des 
vers en anglo-faxon. Les momens qu’il ne 
donnait pas aux foins de l’Etat , il les donnait 
à l’étude. Une fage économie le mit en état 
d’être libéral. On voit qu’il rebâtit plufieurs 
églifes, mais aucun monallère. Il penfait fans 
doute que dans un Etat défolé qu’il fallait 
repeupler, il eût-mal fervi fa patrie en favo- 
rifant trop ces familles immenfes fans père et 
fans enfans , qui fe perpétuent aux dépens de 
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la nation : auiïi ne fut-il pas mis au nombre - 
des faints ; mais l’hiftoire , qui d’ailleurs ne 
lui reproche ni défaut ni faiblefle , le met 
au premier rang des héros utiles au genre 
humain qui , fans ces hommes extraordi- 
naires , eût toujours été femblable aux bêtes 
farouches. 

CHAPITRE XXVII. 

De CEJpagne et des mufulmatis maures , aux 
huitième et. neuvième Jitcles. 

Vo u s avez vu des Etats bien malheureux et L’Efpa- 
bien mal gouvernés; mais l’Efpagne , dont il 
faut tracer le tableau , fut plongée long-temps Romains, 
dans un état plus déplorable. Les barbares po in r t C g^* 
dont l’Europe fut inondée au commencement barbares, 
du cinquième fiècle , ravagèrent l’Efpagne 
comme les autres pays. Pourquoi l’Efpagne, 
qui s’était li bien défendue contre les Romains , 
céda-t-elle tout d’un coup aux barbares? C’eft 
qu’elle était compofée de patriotes lorfque les 
Romains l’attaquèrent ; mais fous le joug des 
Romains , elle ne fut plus compofée que 
d’efclaves , maltraités par des maîtres amollis ; 
elle fut donc tout d’un coup la proie des Suèves , 
des Alains , des Vandales ; aux Vandales 
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fuccédèrent les Vifigoths , qui commencèrent à 
s’établir dans l’Aquitaine et dans la Catalogne ; 
tandis que les Oftrogoths détruiraient le fiége 
de l’empire romain en Italie. Ces Oftrogoths. 
et ces Vifigoths étaient , comme on fait , 
chrétiens ; non pas de la communion des 
empereurs d’Orient, qui régnaient alors, mais 
de celte qui avait été long-temps reçue de 
l’Eglife grecque, et qui croyait au christ 
i fans le croire égal à dieu. I.es Efpagnols, 
au contraire , étaient attachés au rite romain^ ^ 
ainfi les vainqueurs étaient d’une religion , et 
les vaincus d’une autre , ce qui appefantifTait 
encore l’efclavage. Les diocèfes étaient par- 
tagés en évêques ariens et en évêques athana- 
fiens, comme en Italie; partage qui augmen- 
tait encore les malheuts publics. Les rois 
vifigoths voulurent faire en Efpagne ce que 
fit, comme nous l’avons vu , le roi lombard, 
Rotharis , en Italie, et ce qu’avait fait Conjlantin 
à fon avènement à l’empire : c’était de réunir 
par la liberté de confcience les peuples divifés 
par les dogmes. 

Le roi vifigoth Leuvigilde , prétendit réunir 
ceux qui croyaient à la confubftantialité, et 
ceux qui n’y croyaient pas. Son fils HerminigUde 
fe révolta contre lui ; il y avait encore alors 
un roitelet Suève , qui poffédait la Galice et 
quelques places aux environs. Le fils rebelle 
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fc ligua avec ce Suève , et fit long-temps là 
guerre à fon père ; enfin , n’ayant jamais 
voulu fe foumettre, il fut vaincu, pris dans 
Cordoue , et tué par un officier du roi. L’Eglife - 
romaine en a fait un faint, ne confidérant en 
lui que la religion romaine , qui fut le prétexte 
de fa révolte. , 

Cette mémorable aventure arriva en 584, 
et je ne la rapporte que comme un des exem- 
ples de l’état funefte où l’Efpagne était réduite. 

Ce royaume des Vifigoths n’était point 
héréditaire ; les évêques qui eurent d’abord 
en Efpagne la même autorité qu’ils acquirent 
en France , du temps des Garlovingiens , 
fefaient et défefaient les rois , avec les prin- 
cipaux feigneurs. Ce fut une nouvelle fource 
de troubles continuels ; par exemple , ils 
élurent le bâtard Liuva , au mépris de fes 
frères légitimes; et ce Liuva ayant été affaffiné 
par un capitaine goth , nommé ViUtric , ils 
élurent ce Vitteric fans difficulté. 

Un de leurs meilleurs rois , nommé Vamba , imWcifc 
dont nous avons déjà parlé , étant tombé 
malade , fut revêtu d’un fac de pénitent , et 
fe fournit à la pénitence publique qui devait, 
dit-on, le guérir; il guérit en effet; mais en 
qualité de pénitent , on lui déclara qu’il 
n’était pas capable des fonctions de la royauté, 
et il fut mis fept jours dans un monaftère. 


Digitized by Google 



Hiftoire 
du comte 
Julien et 
de florin- 
de , très- 
iufpecte. 


1^4 DE L’ ESPAGNE 

Cet exemple fut cité en France, à la dépofi- 
tion de Louis le faible. ( i ) 

Ce n’était pas ainfi que fe laiflaient traiter 
les premiers conquérans goths , qui fubju- 
guèrent les Efpagnes. Ils fondèrent un empire 
qui s’étendit de la Provence et du Languedoc 
à Ceuta et à Tanger en Afrique ; mais cet 
empire fi mal gouverné périt bientôt. Il y eut 
tant de rebellions en Efpagne , qu’enfin le roi 
Vitiza défarma une partie des fujets , et fit 
abattre les murailles de plufieurs villes. Par 
cette conduite, il forçait à l’obéiflance , mais 
il fe privait Iui-mcme de fecours et de retraites. ' 
Pour mettre le clergé dans fon parti, il rendit 
dans une affemblée de la nation un édit par 
lequel il éta*ît permis aux évêques et aux 
prêtres de fe marier. 

Rodrigue , dont il avait aïïalfiné le père , 
l’aflalfina à fon tour , et fut encore plus 
méchant que lui. Il ne faut pas chercher 
ailleurs la caufe de la fupériorité des mufulmans 

(i) Il eft le premier roi qui ait cru ajouter à fe» droits en 
fe fêlant facrer, et il fut le premier que les prêtres chafsèrent 
du trône. Obligé , en qualité de pénitent et de moine , de 
quitter la royauté , il choifit un fucceffeur qui alTembla un 
concile à Tolède. Ce concile formé , comme tous ceux d’EC- 
pagne et des Gaules du même temps , d’un grand nombre 
d’évêques et de quelques feigneurs laïques , déclara les fujets 
de Fatnba dégagés envers lui du ferment de fidélité , et ana- 
thématifa quiconque ne reconnaîtrait point le nouveau roi , 
qui fe garda bien de fe faire ftcrer. L’aventure de Veunba 
dégoûta les rois d'Efpagne de cette cérémonie. 
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en Efpagne. Je ne fais s’il eft bien vrai 
que Rodrigue eût violé Florinde , nommée la 
Cava ou la Méchante , fille malheureufement 
célèbre du comte Julien, et fi ce fut pour 
venger fon honneur que ce comte appela les 
Maures. Peut-êfe l’aventure de la Cava eft 
copiée en partie fur celle de Lucrèce ; et ni 
l’une ni l’autre ne paraît appuyée fur des 
monûmens bien authentiques. Il paraît que 
pour appeler les Africains , on n’avait pas 
befoin du prétexte d’un viol , qui eft d’ordi- 
naire aufli difficile à prouver qu’à faire. Déjà , 
fous le roi Vamba , le comte Hervig , depuis 
roi , avait fait venir une armée des Maures. 
Opas , archevêque de Séville, qui fut le prin- 
cipal infiniment de la grande révolution , 
avait des intérêts plus chers à foutenir que 
la pudeur d’une fille. Cet évêque, fils de 
l’ufurpateur Vitiza , détrôné et affaffiné par 
l’ufurpateur Rodrigue , fut celui dont l’am- 
bition fit venir les Maures pour la fécondé 
fois. Le comte Julien , gendre de Vitiza , 
trouvait dans cette feule alliance allez de 
raifons pour fe foulever contre le tyran. Un 
autre évêque nommé Torizo , entre dans la 
ccmfpiration d 'Opas et du comte. Y a-t-il appa- 
rence que deux évêques fe fuffent ligués ainfi 
avec les ennemis du nom chrétien , s’ils ne 
s'était agi que d’une fille ? 


Deux 
évêques 
appellent 
les muiul- 
tnans en 
Efpagne. 
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Les Mahométans étaient maîtres, comme 
ils le font encore , de toute cette partie de 
l’Afrique qui avait appartenu aux Romains. 
Ils venaient d’y jeter les premiers fondemens 
de la ville de Maroc , près du mont Atlas. 
Le calife Valid Almanzor , maître de cette belle 
partie de la terre , réfidait à Damas en Syrie. 
Son vice-roi Muzta , qui gouvernait l’Afrique, 
fit par un de fes lieutenans la conquête de 
toute l’£fpagne. Il y envoya d’abord fon 
général tarif % qui gagna, en 714 , cette 
célèbre bataille dans les plaines de Xérès, 
où Rodrigue perdit la vie. On prétend que les 
Sarrazins ne tinrent pas leurs promeffes à 
Julien , dont ils fe défiaient fans doute. L’ar- 
chevêque Opas fut plus fatisfait d’eux. Il prêta 
ferment de fidélité aux Mahométans , et 
conferva fous eux beaucoup d’autorité fur les 
églifes chrétiennes, que les vainqueurs tolé- 
raient. 

Pour le roi Rodrigue , il fut fi peu regretté, 
que fa veuve Egilone époufa publiquement 
le jeune Abdalis , fils du conquérant Muzza , 
dont les armes avaient fait périr fon mari, et 
réduit enfervitude fon pays et fa religion. 

Les vainqueurs n’abusèrent point du fuccés 
de leurs armes ; ils laifsèrent aux vaincus 
leurs biens, leurs lois, leur culte, fatisfaits 
d’un tribut et de l’honneur de commander. 
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Non-feulement la veuve du roi Rodrigue époufa 
le jeune Abdalis ; mais , à fon exemple , le fang 
des Maures et des Efpagnols fe mêla fouvent. 
Les Efpagnols , fi fcrupuleufement attachés 
depuis à leur religion , La quittèrent en affez 
gTand nombre pour qu’on leur donnât alors 
le nom de Mofarabes, qui Ggnifiait, dit-on, 
moitié Arabes , au lieu de celui de Vifigoths 
que portait auparavant leur royaume. Ce 
nom - de Mofarabes n’était point outrageant , 
puifque les Arabes étaient les plus démens 
de tous les conquérans de la terre , et qu’ils 
apportèrent en Efpagne de nouvelles fciences 
et de nouveaux arts. 

L’Efpagne avait été foumife en quatorze 
mois à l’empire des califes , à la réferve des 
cavernes et des rochers de l’ARurie. Legoth, 
Pelage T’eudomer , parent du dernier roi 
Rodrigue , caché dans ces retraites , y conferva 
fa liberté. Je ne fais comment on a pu donner 
le nom de roi à ce prince, qui en était peut- 
être digne , mais dont toute la royauté fe 
borna à n’être point captif. Les hiftoriens 
efpagnols , et ceux qui les ont fuivis , lui 
font remporter de grandes victoires , ima- 
ginent des miracles en fa faveur, lui établif- 
fent une cour, lui donnent fon fils Favila et 
fon gendre Alfonfe , pour fuccefTeurs tran- 
quilles dans ce prétendu royaume. Mais 
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comment dans ce temps-là même les mahomé- 
tans , qui fous Abdérame, vers l’an 734, fubju- 
guèrent la moitié de la France, auraient-ils 
laiffé fubfifter derrière les Pyrénées ce royaume 
des Ahuries ? C’était beaucoup pour les chré- 
tiens de pouvoir fe réfugier dans ces mon- 
tagnes , et d’y vivre de leurs courfes , en 
* payant tribut aux mahométans. Ce ne fut 
que vers l’an 759, que les chrétiens com- 
mencèrent à tenir tête à leurs vainqueurs 
affaiblis par les victoires de Charles Martel , 
et par leurs divifions ; mais eux-mêmes, plus 
divifés entre eux que les mahométans , retom- 
bèrent bientôt fous le joug. Mauregat , à qui 
il a plu aux hifloriens de donner le titre de 
7 83 , roi, eut la permiffion de gouverner les Ahu- 
ries, et quelques terres voifines, en rendant 

- hommage , et en payant tribut. Il fe fournit 
fur-tout à fournir cent belles filles tous les ans 

- pour le férail d 'Abdérame. Ce fut long- temps 
la coutume des Arabes d’exiger de pareils 
tributs , et aujourd’hui les caravanes , dans 
les préfens qu’ils font aux Arabes du défert , 
offrent toujours des filles nubiles. 

Cette coutume efl immémoriale. Un des 
anciens livres juifs, nommé en grec Exode , 
rapporte qu’un Eléazar prit trente-deux mille 
pucelles dans le défert affreux du Madian. 
De ces trente-deux mille vierges on n’en facrifia 
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que trente-deux au dieu d'Eléazar : le relie 
lut abandonné aux prêtres et aux foldats 
pour peupler. 

On donne pour fucceffeur à ce Mauregat , 
un diacre , nommé Vérêmotid , chef de ces mon- 
tagnards réfugiés , fefant le même hommage , 
et payant le même nombre de filles qu’il était 
obligé de fournir fouvent. Eft-ce-là un 
royaume , et font-ce-là des rois ? 

Après la mort d'Abdérame , les émirs des 
provinces d’Efpagne voulurent être indépen- 
dans. On a vu dans l’article de Charlemagne , 
qu’un d’eux, nommé Ibna , eut l’imprudence ’ 
d’appeler ce conquérant à fon fecours. S’il y 
avait eu alors un véritable royaume chrétien 
en Efpagne , Charles n’eût-il pas protégé ce 
royaume par fes armes , plutôt que de fe 
joindre à des mahométans? Il prit cet émir 
fous fa protection , et fe fit rendre hommage 
des terres qui font entre l’Ebre et les Pyrénées , 
que les mufulmans gardèrent. On voit, en 
794 , le maure Abutar rendre hommage à 
Louis le débonnaire , qui gouvernait l’Aquitaine 
fous fon père avec le titre de roi. 

Quelque temps après , les divifion-s aug- 
mentèrent chez les maures d’Efpagne. Le 
confeil de Louis le débonnaire en profita ; fes 
troupes afliégèrent deux ans Barcelone , et 
Louis y entra en triomphe, en 796. Voilà le 


Digitized by Google 



l6o DE L ESPAGNE 

commencement de la décadence des maures. 
Ces vainqueurs n’étaient plus foutenus par 
les Africains et par les califes dont ils avaient 
fecoué le joug. Les fucceffeurs d ' Abdéiame , 
ayant établi le fiége de leur royaume à Cor- 
doue , étaient mal obéis des gouverneurs des 
autres provinces. 

Alfonfe , de la race de Pelage , commença , 
dans ces conjonctures heureufes, à rendre 
confidérables les chrétiens efpagnols retirés 
dans les Afturies. Il refufa le tribut ordinaire 
à des maîtres contre lefquels il pouvait com- 
battre ; et après quelques victoires, il fe vit 
maître paifible des Afturies et de Léon , au 
commencement du neuvième fiècle. 

Alfonfe C’eft par lui qu’il faut commencer de 
h ch *P •; retrouver en Efpagne des rois chrétiens. Cet 
pourquoi. jij~ on j c ^ ta * t artificieux et cruel. On l’appelle le 
chajle , parce qu’il fut le premier qui refufa 
les cent filles aux maures. On ne fonge pas 
qu’il ne foutint point la guerre pour avoir 
refufé le tribut, mais que voulant fe fouftraire 
à la domination des maures , et ne plus être 
tributaire , il fallait bien qu’il refusât les cent 
- filles ainfi que le relie. 

Les fuccès d' Alfonfe , s malgré beaucoup de 
traverfes, enhardirent les chrétiens de Navarre 
à fe donner un roi. Les Aragonois levèrent 
l’étendard fous un comte : ainfi fur la fin de 

~Loui$ 
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Louis le débonnaire , ni les Maures ni les Fran- 
çais n’eurent plus rien dans ces contrées 
ftériles, mais le relie de l’Efpagne obéiflait 
aux rois mufulmans. Ce fut alors que les Nor- 
mands ravagèrent les côtes d’Efpagne ; mais 
étant repoulïes , iis retournèrent piller la 
France et l’Angleterre. 

On ne doit point être furpris que les 
Efpagnols des Alluries , de Léon , d’Aragon , 
aient été alors des barbares. La guerre qui 
avait fuccédé à la fervitude, ne les avait pas 
polis. Ils étaient dans une li profonde igno- 
rance , qu’un Alfonfe , roi de Léon et des 
Alluries , furnommé le grand , fut obligé de 
livrer l'éducation de fon fils à des précepteurs- 
mahométans* 

Je ne cefle d’être étohné , quand je vois* - 
quels titres les hilloriens prodiguent aux rois.’ 
Cet Alfonfe qu’ils appellent le grand , fit crever 
les yeux à fes quatre frères. Sa vie n’eft' 
qu’un tilîu de cruautés et de- perfidies. Ce 
Toi finit par faire révolter contre- lui fes fujets 
et fut obligé de céder fon petit royaume à* 
fon filsdcm Garde , l’an 910. 

Ce titre de Dom était un abrégé de dominas - 
litre qui parut trop ambitieux à l’empereur 
Augufle , parce qu’il fignifiait maître , et que 
depuis on donna aux bénédictins , aux fei k 
gncurs efpagnols , et enfin aux rois de ce- 

EJfai fur le^masurs, &c. Tome II. f O- 
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pays. Les feigneurs de terres commencèrent 
alors à prendre le titre de rich- homes , ricos 
hombres : riche lignifiait poflelTeur de terres; 
car dans ces temps-là il n’y avait point parmi 
les chrétiens d’Efpagne d’autres richeffes. La 
grandefle n’était point encore connue. Le 
titre de grand ne fut en ufage que trois fiècles 
après , fous Alfonfe le fage , dixième du nom , 
roi de Caltille , dans le temps que l’Efpagne 
commençait à devenir floriflante. 

CHAPITRE XXVIII. 

Puijfance des mufulmans en AJie et en Europe, 
aux fiuitième et neuvième fiècles. L'Italie 
attaquée par eux. Conduite magnanime du 
pape Léon IV. 

Aarojt-ai- L E s mahométans , qui perdaient cette partie 
Jtajckiid. pgfpagne qui confine à la France, s’éten- 
1 daient par-tout ailleurs. Si j’envifage leur 
religion , je la vois embraflee dans l’Inde et 
fur les côtes orientales de l’Afrique , où ils 
trafiquaient. Si je regarde leurs conquêtes , 
. ' d’abord le calife Aaron-al-RaJchild , ou lejujte , 
impofe un tribut de foixante et dix mille écus 
d’or par an à l’impératrice Irène. L’empereur 
Nicéphore ayant enfuite refufé de payer le 
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tribut , Aaron prend l’ île de Chypre , et vient 
ravager la Grèce. Almamon , fon petit-fils, 
prince d’ailleurs fi recommandable par fon 
amour pour les fciences et par fon favoir , 
s’empare par fes lieutenans de l’île de Crète, 
en 826. Les mufulmans bâtirent Candie, 
qu’ils ont reprife de nos jours. 

En 828 , les mêmes Africains qui avaient 
fubjugué l’Efpagne, et fait des incurfions en 
Sicile , reviennent encore défoler cette îte 
fertile , encouragés par un ficilien nommé 
Euphemius qui , ayant , à l’exemple de fon 
empereur Michel , époufé une religieufe , pour- 
fuivi par les lois que l’empereur s’était rendues 
favorables, fit. à peu-près en Sicile ce que 
le comte "Julien avait fait en Efpagne. 

Ni les empereurs grecs , ni ceux d’Occi- 
dent, ne purent alors chalTer de Sicile les 1 
mufulmans : tant l’Oiient et l’Occident étaient- 
mal gouvernés. Ces conquérans allaient fe- 
rendre maîtres de l’Italie , s’ils avaient été 
unis ; mais leurs fautes fauvèrent Rome , 
comme celles des Carthaginois la fauvèrent 
autrefois. Ils partent de Sicile, en 846, avec 
une flotte nombreufe. Ils entrent par l'em- 
bouchure du Tibre; et, ne trouvant qu’un 1 
pays prefque défert, ils vont affiéger Rome. 
Ils prirent les dehors , et ayant pillé la riche 
Eglife de S 1 Pierre hors des murs , ils levèrent 

O s 
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le liège pour aller combattre une armée de 
Français qui venait fecourir Rome, fous un 
général de l’empereur Lothaire. L’armée fran- 
çaiCe fut battue , mais la ville rafraîchie fut 
manquée ; et cette expédition , qui devait 
être une conquête , ne devint, par laméfin- 
telligence , qu’une incurfion de barbares. Ils 
revinrent bientôt après avec une armée formi- 
dable, qui femblait devoir détruire l’Italie , 
et faire une bourgade mahométane de la 
PapeL(«n. capitale du chrihianifme. Le pape Léon IV, 
prenant dans ce danger une autorité que les. 
généraux de l’empereur Lothaire feirçblaient 
abandonner , fe montra digne , en défendant 
Rome , d’y commander en fouverain. Il avait 
employé les richeffes de l’Eglife à réparer les 
murailles , à élever des tours , à tendre des 
chaînes fur le Tibre. Il arma les milices à fes 
dépens , engagea les habitans de Naples et 
de Gayète à venir défendre les côtes et le 
port d’Ollie , fans manquer à la fage précau- 
- tion de prendre d’eux des otages , fachant 
bien que ceux qui. font allez puillàns pour 
nous fècourir , le font alTez pour nous nuire. 
Il vifita lui- même tous les polies , et reçut les 
Sarrazins à leur defcente, non pas en équi- 
page de guerrier , ainfi qu'en avait ufé Gojlin, 
évêque de Paris , dans une occalion encore 
plus preHante , mais comme un pontife qui 
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exhortait un peuple chrétien, et comme un 
roi qui veillait à la fureté de fes fujets. Il 
était né romain. Le courage des premier» 84g. 
âges de la république revivait en lui dans 
un temps de lâcheté et de corruption teL 
qu’un des beaux monumens de l'ancienne 
Rome , qu.’on trouve quelquefois dans les 
ruines de la nouvelle. 

Son courage et fes foins furent fécondés. 

On reçut les Sarrazins courageufement à leur 
defcente ; et la tempête ayant diffipc la moitié 
de leurs vaiffeaux , une partie de ces eonqué* 
rans échappés au naufrage fut mife à la 
chaîne. Le pape rendit fa victoire utile , en - 
fefani travailler aux fortifications de Rome; 
et à fes embelliffemens les mêmes mains qui 
devaientles détruire. Les mahométans relièrent 
cependant maîtres du Garillan, entre Capoue 
et Gayète, mais plutôt comme une colonie de 
corfaires indépendans , que comme des con- 
quérans difeipiinés. 

Je vois donc , au neuvième liècle , les muful- 
xnans redoutables à la fuis à Rome et à Conf- 
tantinople, maîtres de la Pcrfe de la Syrie,, 
de l'Arabie , de toutes les côtes d’Afrique 
jufqu’au mont Atlas , des trois quarts de 
l’Efpagne. Mais ces conquérans ne forment 
pas une nation, comme les Romains qui, 
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étendus prefqu’ autant qu’eux, n’avaient fait 
qu’un feul peuple. 

Sous le fameux calife Almamon , vers l’an 
8 1 5 , un peu après la mort de Charlemagne , 
l’Egypte était indépendante , et le Grand- 
Caire fut la réfidence d’un autre calife. Le 
prince de la Mauritanie Tangitane , fous le 
titre de Miramolin , étant maître abfolu de 
l’empire de Maroc , la Nubie et la Libye 
obéilfaient à un autre calife. Les Abdérames , 
qui avaient fondé le royaume de Cordoue, 
ne purent empêcher d’autres mahométans de 
fonder celui de Tolède. Toutes ces nouvelles 
dynaftiés révéraient dans le calife le fuccef- 
feur de leur prophète. Ainfi que les chrétiens 
allaient en foule en pèlerinage à Rome, les 
mahométans de toutes les parties du monde 
allaient à la Mecque , gouvernée par un 
shérif que nommait le calife; et c’était prin- 
cipalement par ce pèlerinage que le calife, 
maître de la Mecque , était vénérable à tous 
les princes de fa Croyance. Mais ces princes , 
diftinguant la religion de leurs intérêts , 
dépouillaient le calife en lui rendant hommage. 
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CHAPITRE XXIX. 

De l'empire de Confiant inople , aux huitième 
et neuvième fiècles. 

Ta ndis que l’empire de Charlemagne fe 
démembrait , que les inondations des Sarrazins 
et des Normands défolaient l’Occident , l’em- 
pire de Conftantinople fubfiftait comme un 
grand arbre , vigoureux encpre , mais déjà 
vieux , dépouillé de quelques racines , et 
airailli de tous côtés par la tempête. Cet 
empire n’avait plus rien en Afrique ; la Syrie 
et une partie de l’Afie mineure lui étaient 
enlevées. Il défendait contre les mufulmans 
fes frontières vers l’orie-nt de la mer Noire ; 
et tantôt vaincu, tantôt vainqueur, il aurait 
pu au moins fe fortifier contre eux par cet 
ufage continuel de la guerre. Mais du côté 
du Danube , et vers le bord occidental de la 
mer Noire, d'autres ennemis le ravageaient. 
Une nation de Scythes, nommée les Abares 
ou Avares, les Bulgares, autres Scythes, 
dont la Bulgarie tient fon nom , défolaient 
tous ces beaux climats de la Romanie , où 
Adrien et Trajan avaient conftruit de' fi belles 
villes , et ces grands chemins defquels il ne 
fubfifte plus que quelques chauffées. 
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Les Abares , fur -tout, répandus' dans la 
Hongrie et dans l'Autriche , fe jetaient tantôt 
, fur l’empire d’Orient, tantôt fur celui de 
Charlemagne. Ainli, des frontièresde la^Perfe à 
celles de France , la terre était en proie à des 
incurfions prefque continuelles. 

Horreurs Si les frontières de l’empire grec étaient 
blés* des toujours relTerrées et toujours défolées, la capi- 
empe- taie était lé théâtre des révolutions et des 
chrétiens- crimes - Un- mélange de l’artifice des Grecs 
grecs. et de la férocité des Thraces formait le carac- 
tère qui régnait à la cour. En effet?, quel fpec- 
tacle nous préfente Gonftantinople ? Maurice 
et fes cinq enfans maffacrés : Phocas aflaffiné 
pour prix de fes meurtres et de fes incelles : 
Cofi/lanhnempoifonnéparrimpératriceMtfrhw?, 
à qui on arrache la langue , tandis qu’on coupe 
le nez 7 a Heraeléonas , fon fils : Confiant qui fait 
égorger fon frère : Confiant aflommé dans un 
bain par fes domeftiques : Confiantin Pogonat qui 
fait crever lesyeux à fesdeuxfrères : Jufiinienll, 
fon fils, prêt à "faire à Conftantinople ce que 
Théodoje fit à ThelTalonique ,- furpris , mutile 
et enchaîné par Léonce , au moment qu’il 
. allait faire égorger les principaux citoyens : 
Léonce bientôt traité lui-même comme il avait 
traité Ji ifiinien II; ce Jnfiimen rétabli, fefant 
couler fous fes yeux , dans la place publique , 
le fang de fes ennemis, et périflanj enfin fous 

la 
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la main d’un bourreau : Philippe Bardants 
détrôné et condamné à perdre les yeux : Léon 
l'Jfaurien et Conjlantin Copronyme morts , à la 
vérité , dans leur lit , mais après un règne 
fanguinaire, auffi malheureux pour le prince 
que pour les fujets : l’impératrice Irène , la 
première femme qui monta fur le trône des 
Cefars, et la première qui fit périr fon fils pour 
régner : Niccphore , fon fucceffeur, détefté de 
fes fujets, pris par les Bulgares, décollé, 
fervant de pâture aux bêtes , tandis que fon 
crâne fert de coupe à fon vainqueur : enfin , 
Michel Curopalate , contemporain de Charle- 
magne , confiné dans un cloître , et mourant 
ainft moins cruellement, mais plus honteufe- 
ment que fes prédécefleurs. C’eft ainfi que ' 
l’Empire eft gouverné pendant trois cents ans. 
Quelle hiftoire de brigands obfcurs , punis en 
place publique pour leurs crimes , eft plus hor- , 
rible et plus dégoûtante ? 

Cependant il faut pourfuivre : il faut voir, 

' au neuvième fiède , Léon l'Arménien , brave 
guerrier, mais ennemi des images, aflafliné 
à la mette dans le temps qu’il chantait une 
antienne : fes aflaflins s’applaudiiïant d’avoir- 
tué un hérétique , vont tirer de prifon un offi- 
cier, nommé Michel le bègue , condamné à la 
mort par le fénat, et qui t au lieu d’être exé- 
cuté , reçoit la pourpre impériale. Ce fut 1^1 

EJfai fur les mœurs , ire. Tome II. t P 
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qui, étant amoureux d’une religicufe , fe fit 
prier par le fénat de l’époufer, fans qu’aucun 
évêque osâ,t être d’un fentiment contraire. 
Ce fait eft d’autant plus digne d’attention , 
que prefqu’en même temps on voit Euphémius , 
en Sicile , pourfuivi criminellement pour un 
femblable mariage; et, quelque temps après, 
on condamne à Conftantinople le mariage 
très-légitime de l’empereur Léon le philofophe. 
Où eft donc le pays où l’on trouve alors des 
lois et des mœurs? ce n’eft pas dans notre 
occident. 

Cette ancienne querelle des images trou- 
blait toujours l’Empire. La cour était tantôt 
favorable , tantôt contraire à leur culte , félon 
qu’elle voyait pencher l’efprit du grand 
nombre. Michel le bègue commença par les 
confacrer, et finit par les abattre. 

Son fucceffeur Théophile, qui régna environ 
douze ans , depuis 82 g jufqu’à 842 , fe déclara 
contre ce culte : on a édtit qu’il ne croyait point 
la réfurrection , qu’il niait l’exiftence des 
démons, ef qu’il n'admettait pas jesus-christ 
pour dieu. Il fe peut faire qu’un empereur 
pensât ainfi ; mais faut-il croire, je ne dis 
pas fur les princes feulement , mais fur les 
particuliers , la voix des ennemis qui , fans 
prouver aucun fait , décrient la religion et les 
mœurs des hommes qui n’ont pas penfé 
comme eux ? 
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- Ce Théophile , fils de Michel le bègue, fut 
prefque le feul empereur qui eût fuccédé pai- 
fiblement à fon père depuis deux Cèdes. Sous 
lui les adorateurs des images furent plys per- 
fécutés que jamais. On conçoit aifément par 
ces longues perfécutions , que tous les citoyens 
étaient divifés. 

Il eft remarquable que deux femmes aient 
rétabli les images. L’une eft l’impératrice Irène , 
veuve de Léon IV; et l’autre l'impératrice 
Théodora , veuve de Théophile. 

Théodora , maîtrefle de l’empire d’Orient Théodore, 
fous le jeune Michel, fon fils, perfécuta à fon 
tour les ennemis des images. Elle porta fon guiuaîre. 
-zèle ou fa politique plus loin. Il y avait encore 
dans l’ Afie mineure un grand nombre de mani- 
chéens qui vivaient paifibles , parce que la - 
fureur d’enthoufiafme , qui n’eft guère que 
dans les fectes naiflantes , était paffèe. Ils 
étaient riches par le commerce. Soit qu’on 
en voulût à leurs. opinions ou à leurs biens,, 
on fit contre eux des édits févères , qui furent 
exécutés avec cruauté. La perfécution leur 
rendit leur premier fanatifme. On en fit périr 846. 
des milliers dans les fupplices. Le refte défef- 
péré fe révolta. Il en paffa plus de quarante 
mille chez les mufulmans ; et ces manichéens» 
auparavant fi tranquilles , devinrent des enne- 
mis irréconciliables , qui joints aux Sarrazios 

P a 


I 


Digitized by Google 



172 DE l’ EM TIRE 

ravagèrent l’AGe mineure jufqu’aux portes de 
la ville impériale , dépeuplée par une pefte 
horrible, en 842 , et devenue un objet de 
pitié. 

,La pelle , proprement dite , eft une maladie 
particulière aux peuples de T Afrique , comme 
la petite vérole. C’eft de ces pays qu’elle vient 
toujours par des vaiffeaux marchands. Elle 
inonderait l’Europe , fans les fages précau- 
tions qu’on prend dans nos ports ; et proba- 
blement l’inattention du gouvernement laiffa 
entrer la contagion dans la ville impériale. 

Cette même inattention expofa l’Empire à 
un autre fléau. Les t Ruffes s’embarquèrent 
- vers le port qu’on nomme aujourd’hui Azoph, 
fur la mer Noire, et vinrent ravager tous les 
rivages du Pont-Euxin. Les Arabes d’un autre 
côté poufsèrent encore leurs conquêtes par- 
delà T Arménie , et dansl’Afie mineure. Enfin 
Michel le jeune , après un règne cruel et infor- 
867. tuné, fut âffaffmé par Bafile , qu’il avait tiré 
de la plus baffe condition pour l’affocier à 
l’empire. 

L’adminiftration de Bafile ne fut guère plus 
heureufe. C’eft fous fon règne qu’eft l’époque 
'du grand fchifme qui divifa l’Eglife grecque 
/ de la latine. C’eft cet affaffin qu’on regarda 
comme jufte , quand il fit dépofer le patriarche 
Fhotius. 
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Les malheurs de l’Empire ne furent *pas 
beaucoup réparés fous Léon, qu’on appela le 
philofophe ; non qu’il fût un Antonin , un Marc- 
Aurèle , un Julien , un Aaron-al-Rafchild , un 
Alfred , ihais parce qu’il était favant. Il pafîe 
pour avoir le premier ouvert un chemin aux 
Turcs , qui fi long-temps après ont pris Conf- 
tantinople. 

Les Turcs qui combattirent depuis les Sarra- 
zins , et qui , mêlés à eux , furent leur foutien 
et les deftructeurs de l’empire grec , avaient- 
ils déjà envoyé des colonies dans ces contrées 
voifines du Danube ? On n’a.guère d’hiftoires 
véritables de ces émigrations des barbares. 

Il n’y a que trop d’apparence que les - 
hommes ont ainfi vécu long-temps. A peine 
un pays était un peu cultivé , qu’il était 
envahi par une nation affamée, chafîee à fon 
tour par une autre. Les Gaulois n’étaient-ils 
pas defcendus en Italie ? n’avaient -ils pas 
couru jufque dans l’Afie mineure ? Vingt 
peuples de la grande Tartarie n’ont-ils pas 
cherché de nouvelles terres ?. Les Suiffes 
n’avaient-ils pas mis le feu à leurs bourgades, 
pour aller fe tranfplanter en Languedoc, 
quand Céfar les contraignit de retourner 
labourer leurs terres ? et qu’étaient Phara- 
mond et Clovis , finon des barbares tranfplantés 
qui ne trouvèrent point de Céfar ? 
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Malgré tant de défaftres , Conftantinople 
(fut encore long-temps la ville chrétienne la 
plus opulente, la plus peuplée, la plus recom- 
mandable par les arts. Sa fituation feule, par 
laquelle elle domine fur deux mers , la rendait 
néceflairement commerçante. La pefte de 842, 
toute deftructive qu’elle avait été , ne fut 
qu’un fléau paffager. Les villes de commerce, 
et où la cour réfide , fe repeuplent toujours 
par l’affluence des voifins. Les arts mécani- 
ques et les beaux arts même ne périffent point 
dans une vafte capitale qui eft le féjour'des 
riches. 

Toutes ces révolutions fubites du palais, 
les crimes de tant d’empereurs égorgés les 
uns par les autres , font des orages qui ne 
tombent guère fur des hommes cachés qui 
cultivent en paix des profeffions qu’on n’envie 
point. 

Les richefTes n’étaient point épuifées : on 
dit qu’en 857 , Théodora , mère de Michel , 
en fe démettant malgré elle de la régence, 
et traitée à peu-près par fon fils comme Marie 
de Mèdicis le fut de nos jours par Louis XIII , 
fit voir à l’empereur qu’il y avait dans le 
tréfor cent neuf mille livres pefant d’or, et 
trois cents mille livres d’argent. 

Un gouvernement fage pouvait donc encore 
maintenir l’Empire dans fa puiflancc. Il était 
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refTerré , mais non tout-à-fait démembré ; 
changeant d’empereurs , mais toujours uni 
fous celui qui fe revêtait de la pourpre ; enfin 
plus riche , plus plein de reflources , plus 
puiffant que celui d’Allemagne. Cependant il 
n’eff plus , et l’empire d’ Allemagne fubfifte 
encore. 

Les horribles révolutions qu’on vient de 
voir effraient et dégoûtent ; cependant il faut 
convenir que depuis Conjlantin , furnommé le 
grand , l’empire de Conftantinople n’avait 
guère été autrement gouverné ; et, fi vous en 
exceptez* Julien et deux ou trois autres , quel 
empereur ne fouilla pas le trône d’abomina- 
tions et de crimes ? 

CHAPITRE XXX. * 

De l'Italie; des papes; du divorce de Lothaire, 
roi de Lorraine; et des autres affaires de 
l'Eglife , aux huitième et neuvième Jiècles. 

Fo ü R ne pas perdre le fil qui lie tant d’évé- 
nernens , fouvenons-nous avec quelle prudence 
les papes fe conduifirent fous Pépin et fous 
Charlemagne , comme ils affoupirent habilement 
les querelles de religion , et comme chacun 
d’eux établit fourdement les fondemens de la 
grandeur pontificale. 
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Leur pouvoir était déjà très-grand , puifque 
Grégoire I V rebâtit le port d’Oftie , et que 
Léon IV fortifia I^ome à fes dépens. Mais tous 
les papes ne pouvaient être de grands hommes , 
et toutes les conjonctures ne pouvaient leur 

- être favorables. Chaque vacance de fiége cau- 
fait les mêmes troubles que l’élection d’un roi 

Gouv«- en produit en Pologne. Le pape élu avait à 
«teTome m ^ na g er a fois 1® fénat romain , le peuple 
etl’empereur. La nobleffe romaine avaitgrande 
part au gouvernement : elle élifait alors deux 
confuls tous les ans. Elle créait un préfet , qui 
était une efpèce de tribun du peuple. Il y avait 
un tribunal de douze fénateurs ; et c’étaient 
ces fénateurs qui nommaient les principaux 
officiers du duché de Rome. Ce gouvernement 
municipal avait tantôt plus , tantôt moins 
d’autorité. Les papes avaient à Rome plutôt 
un grand crédit qu’une puiffance légiflative. 

S’ils n’étaient pas fouverains de Rome , ils 
ne perdaient aucune occafion d’agir enfouve- 

- rains de l’Eglife d'Occident. Les évêques fe 

conftituaient juges des rois , et les papes juges 
des évêques. Tant de conflits d’autorité, ce 
mélange de religion , de fuperftition , de fai- 
bielle , de méchanceté dans toutes les cours , - 
l’infuffifance des lois , tout cela ne peut être 
mieux connu que par l’aventure du mariage et 
du divorce de Lothaire , roi de Lorraine , neveu 
de Charles le chauve. <• 

% 

<• > 
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CAar/mÆgneavaitrépudiéune'defesfemmes, Poiyga- 

• , r< ri mie très» 

et en avait epouie une autre , non-leulement or dinaire 
* avec l’approbation du pape Etienne , mais fur cn£ urope 
fes prenantes follicitntions. Les rois francs , 1 )r i nces . 
Gontran , Caribert , Sigebert , Chilperic , Dagobert, 
avaient eu plufieurs femmes à la fois fans qu’on 
eût murmuré; et fi c’était un fcandale , il était 
fans trouble. Le temps change tout. Lo-thaire , Aventure 
marié avec 7 ’eutberge , fille d'un duc de la ^Yo/raî- 
Bourgogne Transjurane , prétend la répudier ne etdeia 
pour un incefte avec fon frère , dont elle eft feaime ‘ 
accufée, et époufer fa maîtrefle Valrade. Toute 
la fuite de cette aventure eft d’une fingularit.é 
nouvelle. D’abord la reine Teutberge fe juftifie 
par l’épreuve de l’eau bouillante. Son avocat 
plonge la main dans un vafe, au fond duquel 
il ramaffe impunément un anneau béni. Le 
roi fe plaint qu’on a employé la fourberie dans 
cette épreuve. Il eft bien sûr que fi elle fut 
faite , l’avocat de la reine était inftruit d’un 
fecret de préparer la peau à foutenir l’action 
de l’eau bouillante. Aucune académie des 
fciences n’a, de nos jours, tenté de connaître 
j[ur ces épreuves ce que favaient alors les 
charlatans. 

Le fuccès de cette épreuve paftait pour un 862. 
miracle , pour le jugement de dieu même ; 
et cependant Teutberge , que le ciel juftifie , 
avoue à plufieurs évêques , en préfence de fon 
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confeffeur, qu’elle eft coupable. Il n’y a guère 
d’apparence qu’un roi qui voulait fe féparer 
de fa femme fur une imputation d’adultère , -, 
eût imaginé de l’accufer d’un incefle avec fon 
frère , fi le fait n’avait pas été public. On ne 
va pas fuppofer un crime fi recherché , fi rare , 
fi difficile à prouver : il faut d’ailleurs que , 
dans ces temps-là , ce qu’on appelle aujour- 
d’hui honneur ne fût point du tout connu. Le 
roi et la reine fe couvrent tous deux de honte , 
l’un par fon accufation , l’autre par fon aveu. 
Deux conciles nationaux font affemblés , qui 
permettent le divorce. 

1 Le pape Nicolas I cafle les deux conciles. Il 
dépofe Gontier, archevêque de Cologne, qui 
avait été le plus ardent dans l’affaire du 
divorce. Gontier écrit auffitôt à toutes les églifes: 
jj Quoique le feigneur Nicolas , qu’on "homme 
jj pape, et qui fe compte pape et empereur, 
j j nous ait excommuniés , nous avons.réfiflé 
jj à fa folie. j> Enfuite , dans, fon écrit, 
s’adreffant au pape même : jî Nous ne rece- 
j j vons point , dit-il , votre maudite fentence ; 
jj nous la méprifons ; nous vous rejetons 
jj vous-même de notre communion , nous 
jj contentant de celle des évêques nos frères 
J> que vous méprifez, 8cc. jj 

Un frère de l’archevêque de Cologne porta 
lui-même cette proteflation à Rome , et la mit , 
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l’épée à la main , fur le tombeau où les Romains 
prétendent que repofent les cendres de faint 
Tierre. Mais bientôt après , l’état politique des 
affaires ayant changé , ce même archevêque 
changea aufli. 11 vint au mont Caffm fe jeter 
aux genoux du pape Adrien II , fucceffeur de 
Nicolas. ” Je déclare , dit-il , devant dieu et 
>> devant fes faints , à vous , monfeigneur 
j* Adiien , fouverain pontife , aux évêques qui * 

>* vous fontfoumis , et à toute l’aflèmblée , que 
j* je fupporte humblement la fentence de 
>> dépofition donnée canoniquement contre 
moi par le pape Nicolas , 8cc. >* On fent 
combien un exemple de cette efpèce affermif- 
fait la fupériorité de l’Eglife romaine , et les 
conjonctures rendaient ces exemples fréquens. 

Ce même Nicolas I excommunie la fécondé Excom. 
femme de Lothaire , et ordonne à ce prince de 
reprendre 1? première. Toute l’Europe prend 
part à ces événemens. L’empereur Louis II , 
frère de Charles le chauve , et oncle de Lothaire , 
fe déclare d’abord violemment pour fon neveu 
contre le pape. Cet empereur , qui réfidait 
alors en Italie, menace Nicolas I ; il y a du 
fang de répandu , et l’Italie eft en alarme. On 
négocie , on cabale de tous côtés. Teutberge va 
plaider à Rome; Valrade, fa rivale, entreprend 
le voyage , et n'ofe l’achever. Lothaire , excom- 
munié, s’y tranfporte, et va demander pardon 
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à Adrien, fuccefleurde Nicolas , dans la crainte 
où il eft que fon oncle le chauve , armé contre 
lui au nom de l’Eglife, ne s’empare de fon 
royaume de Lorraine. Adrien J/, en lui don- 
nant la communion dans Rome , lui fait jurer 
qu’il n’a point ufé des droits du mariage avec 
Valrade , depuis l’ordre que le pape Nicolas 
lui avait donné de s’en abftenir. Lothaire fait 
ferment, communie, et meurt quelque temps 
- après. Tous les hiftoriens ne manquent pas de 
dire qu’il eft mort en punition de fon parjure , 
et que les domeftiques qui ont juré avec lui - 
font morts dans l’année. 

Le droit qu’exercèrent en cette occafïon 
Nicolas I et Adrien II, était fondé fur les fauffes 
décrétales , déjà regardées comme un code 
univerfel. Le contrat civil qui unit deux 
époux, étant devenu un facrement, était fou- 
rnis au jugement de l’Eglife. 

Cette aventure eft le premier, fçandale tou- 
chant le mariage des têtes couronnées en 
/Occident. On a vu depuis les rois de France 
Robert , Philippe 1, Philippe- Augujle excommu- 
niés par les papes pour des caufes à peu-près 
femblables , ou même pour des mariages con- 
tractés entre parens très«éloignés. Les évêques 
nationaux prétendirent long-temps devoir être 
les juges de ces caufes. Les pontifes de Rome 
les évoquèrent toujours à eux. 
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On n’examine point ici fi cette nouvelle 
jurifprudence eft utile ou dangereufe ; on 
n’écrit ni comme jurifconfulte ni comme con- 
troverfifte : mais toutes les provinces chrétien- 
nes ont été troublées par ces fcandales. Les 
anciens Romains et les peuples orientaux 
furent plus heureux en ce point. Les - 
droits des pères de famille , le fecret de leur 
lit n’y furent jamais en proie à la curirofité 
publique. On ne connaît point chez eux de - 
pareils procès au fujet d’un mariage ou d’un 
divorce. 

Ce defcendant de Charlemagne fut le premier 
qui alla plaider à trois cents lieues de chez lui 
devant un juge étranger, pour favoir quelle 
femme il devait aimer. Les peuples furent fur 
le point d’être les victimes de ce différent. 
Louis le débonnaire avait été le premier exemple 
du pouvoir des évêques fur les empereurs. 
Lothaire de Lorraine fut l’époque du po-uvoir 
des papes fur les évêques. Il réfulte de toute " 
l’hiftoire de ces temps-là , que la fociété avait 
peu de règles certaines chez les nations occi- 
dentales , que les Etats avaient peu de lois, et 
que l’E|life voulait leur en donner. 




Digitized by Google 



DE PHOTIUS 


182 

CHAPITRE XXXI. 

De Pholius , et du JchiJme entre l'Orient 
et l'Occident. 

S58. L A plus grande affaire que l’Eglife eût alors , 
et qui en eft encore une très-importante aujour- 
d’hui , fut l’origine de la réparation totale des 
Grecs et des Latins. La chaire patriarchale de 
Conftantinople étant, ainfique letrône, l’objet 
de l’ambition , était fujette aux mêmes révo- 
lutions. L’empereur Michel III , mécontent du 
patriarche Ignace , l’obligea à ligner lui-même 
fa dépofitioiî , et mit à fa place Photius , eunu- 
que du palais , homme d’une grande qualité, 
d’un vafte génie , et d’une fcience univerfelle. 

- Il était grand écuyer et miniftre d’Etat. Les 
évêques, pour l’ordonner patriarche, le firent 
paffer en fix jours par tous les degrés. Le pre- 
mier jour on le fit moine , parce que les moines 
étaient regardés dans l’Eglife grecque comme 
fefant partie de la hiérarchie : le fécond jour 
il fut lecteur , le troifième fous-diacre , puis 
diacre , prêtre, et enfin patriarche , le jour de 
Noël, en 858. 

Le pape Nicolas prit le parti d'Ignace , et 
excommunia Photius. Il lui reprochait fur- tout 
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d’avoir paffié de l’état de laïque à celui d’évê- 
que avec tant de rapidité ; mais Photius répon- - 
dait, avecraifon, que S 1 Ambroife, gouverneur 
de Milan , et à peine chrétien , avait joint la 
dignité d'évêque à celle de gouverneur plus 
rapidement encore. Photiui excommunia- donc 
le pape à fon tour , et le déclara dépofé. Il 
prit le titre de patriarche œcuménique , et 
accula hautement d’héréGe les evêques d’Occi- 
dent de la communion du pape. Le plus grand 
reproche qu’il leur fefait , roulait fur la 
procefîion du père et du. fds. Des hommes , Mépris 
dit-il dans une de fes lettres , Jortis des ténèbres poudre! 
de l' Occident , ont tout corrompu par leur igno- giife lati- 
rance. Le comble de leur impiété ejl d'ajouter de ne ’ 
nouvelles paroles au Jacré Jymbole autorijè par 
tous les conciles , en dijant que le S 1 Efprit ne pro- 
cède pas du père feulement , mais encore du fils ; ce 
qui ejl renoncer au chriflianifme. 

On voit , par cç paiïage et par beaucoup 
d’autres , quelle fupériorité les Grecs affectaient 
en tout fur les Latins. Ils prétendaient que 
l’Eglife romaine devait tout à la grecque, juf- 
qu’aux noms des ufages, des cérémonies, des 
myftères, des dignités. Baptême , eucharijlie , 
liturgie , diocèfe , paroiffe , évêque , prêtre , diacre , 
moine , églife , tout eft grec. Ils regardaient les 
Latins comme des difciples ignorans , révoltés 
contre leurs maîtres > dont ils ne favaient pas 
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même la langue. Ils nous acculaient d’ignorer 
le catéchifme , enfin de n’être pas chrétiens. 

' Les autres fujets d’anathême étaient , que 
les Latins fe fervaient alors communément de 
^ pain non levé pour l’euchariftiç , mangeaient 
« des œufs et du fromagé en carême , et que 

leurs prêtres ne fe fefaient point rafer la barbe. 
Etranges raifons pour brouiller l’Occident avec 
l’Orient ! 

Mais quiconque eftjufte avouera que Photius 
était non-feulement le plus favant homme de 
867 . l’Eglife , mais un grand évêque. Il fe conduifit 
— comme S 1 Ambroijv , quand Bajile , aflaflin de 
l’empereur Michel , fe préfenta dansl’églife de 
Sophie : Vous êtes indigne d' approcher des faints 
myjtèrcs , lui dit-il à haute voix , vous qui ave z 
les mains encore fouillées du Jang de votre bienfai- 
teur. Photius ne trouva pas un Théodofe dans 
Bafile. Ce tyran fit une chofe jufte par ven- 
geance. Il rétablit Ignace dans le fiége patriar- 
chal, et chaffa Photius. Rome profita de cette 
86g. conjoncture pour faire affembler à Conftanti- 
nople le huitième concile œcuménique , corn- 
pofé de trois cents évêques. Les légats du pape 
préfidèrent, mais ils ne favaient pas le grec , 
et parmi les autres évêques très-peu favaient 
lelatin. Photius y fut univerfellement condamné 
comme intrus , et fournis à la pénitence publi- 
que. On figna pour les cinq patriarches avant 
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de ligner pour le pape , « qmelt fort extraor^ 
dinaire , car , puifque 1er légats turent la pre- 
mière place , ils devaient ligner les P«« “«• -, 

Mais en tou. cela, les queft.ons ^■partagearen 

l'Orient et l'Occident ne furent point agitées . 

„„ ne voulait que dépota Mn 
Quelque temps apres , ie v F 
Wr , étant mort , PMius eu. 1 adreffe de f« . 
faire rétablir par l'empereur BnfiU. Le t pape 

WH le re,u. à iéme conciU 

a,, icq») r*»-™ 

^"UTestaU de ce même liège de Rome, 

uur”’àvtien« anathématifé, ferment eus- 
q ffiarle huitième concile œcuménique. 

mêmes a cafferle huit , hommes! 

Combien «ml = *^^ ient vrai félon 
combien ce qui e a ^ pjjl s'écrient en blca " 

les temps ! Les c|a ^ ^ reconnaît /ms 
plein concil . * ^ ^ >dai Lc 

Th0tlU , S \ q rTl { . Longues années au patriarche 
concile s ecrie . ë Rorne Jean. 

Thotius , et au p a tri arc concile , on 

Enfin, à la fuite des ‘“£ va „t pa.riarclfc ,* 

voit une lettre du pap penjoru comme 

dans laqueUe iHui dr. = » +Q _ 

Ljfaijur Usmaurs,irc. To 
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vous ; nous tenons pour tranjgrejfeurs de la parole 
de dieu, nous rangeons avec Judas ceux qui ont 
ajoute au fymbole , que le S 1 Efprit procède du 
Père et du Fils; mais nous croyons qu'il faut ufer 
de douceur avec eux , et les exhorter à renoncer à 
ce blafphîme. 

Il eft donc clair que l’Eglife romaine et la 
grecque penfaient alors différemment de ce 
- qu’on penfe aujourd’hui. L'Eglife romaine 
adopta depuis la proceffîon du Père et du Fils ; 
et il arriva même qu’en 1274 , l’empereur 
Michel Paléologue , implorant contre les Turcs 
une nouvelle croifade , envoya au fécond 
concile de Lyon fpn patriarche et fon chance- 
lier, qui chantèrent, avec le concile, en latin, 
" qui ex pâtre flioque procedit. Mais l’Eglife 
grecque retourna encore à fon opinion , et fem- 
blala quitter encore dans la réunion paffagère 
Tok’ran- qui fe fit avec Eugène IV. Que les hommes 
laire****** a PP rennent à fe tolérer les uns les autres. 
Voilà des variations et des difputes fur un point 
fondamental , qui n’ont ni excité de troubles , 
ni rempli les prifons, ni allumé les bûchers. 

On a blâmé les déférences du pape Jean VIII 
pour le patriarche Pholius ; on n’a pas affez 
fongé que ce pontife avait alors befoin de l’em- 
pereur Bafile. Un roi de Bulgarie , nommé 
Bogoris , gagné par l’habileté de fa femme qui 
était chrétienne , s'était converti , à l’exemple 
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de Clovis et du roi Egbert. Il s’agiffait de favoir 
de quel patriarchat cette nouvelle province 
chrétienne dépendrait. Conftantinople et 
Rome fe la difputaient. La déciOon dépendais 
de l’empereur Bafile. Voilà en partie le fujet 
des complaifances qu’eut l’évêque de Rome 
pour celui de Conftantinople. 

Il ne faut pas oublier que dans ce concile , 
ainfx que dans le précédent, il y eut des car - - 
din aux. On nommait ainli des prêtres et des 
diacres qui fervaient de confeils aux métropo- 
litains. Il y en avait à Rome comme dans 
d’autres églifes. Ils étaient déjà diftingués ; 
mais ils Cgnaient après les évêques et les 
abbés. 

Le pape donna , par fes lettres et par fes 
légats, le titre de votre fainteté au patriarche 
Photius. Les autres patriarches font auffi appe- 
lés papes dans ce concile. C eft un nom grec , 
commun à tous les prêtres , et qui peu à peu 
eft devenu le titre diftinctif du métropolitain 
de Rome. 

Il paraît que Jean VIII fe conduifait avec L’Eglifo 
prudence ; car fes fucceffeurs s’étant brouillés f a e nti n°'. li ' 
avec l’empire grec , et ayant adopté le huitième pie difpu- 
concile œcuménique de 869 , et rejeté l’autre riorit^ P à~ 
qui abfolvait Photins , la paix établie par ‘elle de 
Jean VIII fut alors rompue. Photius <éclata 01 
contre l’Eglife romaine , la traita d’hérétique 

Q. * 
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au fujet de cet article du jilioque procedit , des 
œufs en carême , de l’euchariftie faite avec du 
pain fans levain , et de pluGeurs autres ufages. 
Mais le grand point de la diviGon était la 
primatie. Photius et fes fuccelTeurs voulaient 
être les premiers évêques du chriftianifme , 
et ne pouvaient fouffrir que l’évêque de Rome , 
d’une ville qu’ils regardaient alors comme 
barbare , féparée de f empire par fa rébellion, 
et en proie à qui voudrait s’en emparer, jouît 
de la préféance fur l’évêque de la ville impé- 
riale. Le patriarche de Conftantînople avait 
alors dans fon diftrict toutes les ëglifes de la 
Sicile et de la Pouïlle; et le fiége romain , en 
paflfant fous une domination étrangère , avait 
perdu à la fois dans ces provinces fon patri- 
moine et fes droits de métropolitain. L’Eglife 
grecque méprifaitl’Eglife romaine. Lesfciences 
florifTaient à Conftantînople , mais à Rome 
tout tombait , jufqu’à la langue latine ; et quoi- 
qu’on y fût plus inftruit que dans tout le refte 
de l’Occident, ce peu de fcience fe reflentait 
de ces temps malheureux. Les Grecs fe ven- 
geaient bien de la fupérioritéque les Romain* 
avaient eue fur eux depuis le temps de Lucrèce 
et de Cicéron jufqu’à Corneille Tacite. Ils ne 
parlaient des Romains qu’avec ironie. L’évêque , 
Luitprand , envoyé depuis en ambaflade à 
Conftantinople par les 0 thons , rapporte que 
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les Grecs n’appelaient S 1 - Grégoire le grand 
que Grégoire dialogue , parce qu’en effet fes 
dialogues font d’un homme trop fimple. Le 
temps a tout changé. Les papes font devenus 
de grands fouverains , Rome le centre de la 
politeffe et des arts , l’Eglife latine favante ; 
et le patriarche de Conftantinople n’eft plus 
qu’un efclave , évêque d’un peuple efclave. 

Photius , qui eut dans fa vie plus de revers 
que de gloire , fut dépofé par des intrigues de 
cour, et mourut malheureux ; mais fes fuccef- 
feurs, attachés à fes prétentions, les foutinrent 
avec vigueur. 

Le pape Jean VIII mourut encore plus 882.- 
malheureufement. Les annales de Fulde difent 
qu’il fut affaffiné à coups de marteau. Les 
temps fuivans nous feront voir le fiége pon- 
tifical fouvent enfanglanté, et Rome toujours . 
un grand objet pour les nations , mais tou- 
jours à plaindre. ' 

Le dogme ne troubla point encore l’Eglife Moine 
d’Occident: à peine a-t-on confervé la mémoire la 

d’une petite difpute excitée, en 846, par un s r;i « «ffi* 
bénédictin , nommé Jean Godejcalc , fur la cact " 
.prédeftination et fur la grâce : l’événement 
fit voir combien il eft dangereux de traiter ces 
matières , et fur-tout de difputer contre un 
adverfaire puifTant. Ce moine , prenant à la: - 
lettre plufieurs expreflions de S 1 Augujlin , 
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Coavul- 

fionnaires 


igo 

enfeignait la prédeftination abfolue et éter- 
nelle du petit nombre des élus , et du grand 
nombre des réprouvés. L’archevêque de Reims, 
Hincmar , homme violent dans les aflaires 
eccféfiaftiques comme dans les civiles , lui dit 
quil était prédejliné à être condamné et à être 
fouetté. En effet , il le fit anathématifer dans 
un petit concile, en 85 o. On l’expofa tout 
nu en préfence de l’empereur Charles le chauve , 
et il fut fouetté depuis les épaules jufqu’aux 
jambes par des moines. 

Cette difpute impertinente, dans laquelle 
les deux partis ont également tort , ne s’eft 
que trop renouvelée. Vous verrez chez les 
Hollandais un fynode de Dordrecht , com- 
pofé des partifans de l’opinion de Godcfcalc , 
faire pis que fouetter les fectateurs d' Hincmar. 
Vous verrez , au contraire , en France , les 
jéfuites clu parti à' Hincmar pourfuivre autant 
qu’ils le pourront les janfénifles attachés aux 
dogmes de Godefcalc ; et ces querelles , qui 
font la honte des nations policées, ne finiront 
que quand il y aura plus de philofophes que 
de docteurs. . . 

Je ne ferais aucune mention d’une folie 
épidémique , qui faifit le peuple de Dijon , en 
844, àl’occafion d’un S 1 Bénigne , qui donnait, 
difait-on, des couvulfions à ceux qui priaient 
fur fon tombeau : je ne parlerais pas , dis-je, 


t 
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de cette fuperftition populaire, fi elle ne s’était 
renouvelée de nos jours avec fureur dans des 
circonftances toutes pareilles. Les mêmes - 
folies femblent être deftinées à reparaître de 
temps en temps fur la fcène du monde ; 
mais aufïi le bon.fens eft le même dans tous 
les temps ; et on n'a rien dit de fi fage fur les 
miracles modernes opérés au tombeau de je 
ne fais quel diacre de Paris, que ce que dit, 
en 844, un évêque de Lyon fur ceux de Dijon, 
n Voilà un étrange faint, qui eftropie ceux - 
n qui ont recours à lui : il me femble que les 
»» miracles devaient être faits pour guérir les 
»» maladies, et non pour en donner. 

Ces minuties ne troublaient point la paix 
en Occident , et les querelles théologiques y 
étaient alors comptées pour rien , parce qu’on 
ne penfait qu’à s'agrandir. Elles avaient plus 
de poids en Orient, parce que les prêtais n’y 
ayant jamais eu de puiflance temporelle , 
cherchaient à fe faire valoir par les guerres 
de plume. Il y a encore une autre caufe de la 
paix théologique en Occident , c’eft l’igno- 
rance qui au moins produifit ce bien parmi 
les maux infinis dont elle était caufe. 


/ 
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CHAPITRE XXXI.I. 

Etat de l' empire d' Occident , à la jin du neuvième 
Jiècle. 

L’ empire d’Otcident ne fubfiila plus que 
de nom. Arnould , Arnolje ou Arnold , bâtard 
888. de Carloman , fe rendit maître de l’Allemagne ; 
mais l’Italie était partagée entre deux feigneurs, 
tous deux du fang de Charlemagne par les 
femmes : l’un était un duc de Spolète, nommé 
Gui; l’autre Bérenger , duc de Fri oui , tous 
deux inveftis de ces duchés par Charles le 
chauve , tous deux prétentions à l’empire auffi- 
bien qu’au royaume de France. Arnould , en 
qualité d’empereur, regardait aufli la France 
comme lui appartenant de droit, tandis que 
la France, détachée de l’empire, était parta- 
gée entre Charles lefimple , qui la perdait , et 
le roi Eudes r grand-oncle de Hugues- Capet , 
qui l’ufurpait. 

Un Bozon, roi d’Arles , difputait encore 
l’empire. Le pape Formofe , évêque, peu accré- 
dité de la malheureufe Rome , ne pouvait que 
donner l’onction facrée au plus fort. Il cou- 
S94. ronna ce Gui de SRolète. L’année d’après il 
couronna Bérenger vainqueur ; et il fut forcé 
de facrer enfin cet Arnould % qui vint afîïéger 
4 . Rome 
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Rome, et laprit d’affaut. Le ferment équivoque 
que reçut Arnould des Romains prouve que 
déjà les papes prétendaient à la Touveraineté Pa r« 
de Rome. Tel était ce ferment : » » Je jure régner à 
»’ par les faints'my Aères que , fauf mon hon- Rouie - 
5 » neur, ma loi et ma fidélité à monfeigneur 
>* Formofc, pape , je ferai fidèle à l’empereur 

Arnould. »> 

Les papes étaient alors en quelque forte 
femblables aux califes de Bagdat qui , révérés 
dans tous les Etats mufulmans comme les 
chefs de la religion , n’avaient plus guère 
d’autre droit que celui de donner les invef- 
titures des royaumes à ceux qui les deman- 
daient les armes à l’a main ; mais il y avait - 
entre les califes et les papes cette différence , 
que les califes étaient tombés du premier trône 
de la terre, et que les papes s’élevaient infen- 
fiblement. 

Il n’y avait réellement plus d’empire, ni Les Ro- 
de droit ni de fait. Les Romains , qui 
s’étaient donnés à Charlemagne par acclama- piusd’em. 
tion , ne voulaient plus reconnaître des pereur * 

- bâtards , des étrangers, à peine maîtres d’une 
partie de la Germanie. 

Le peuple romain dans fon abaiffement , 
dans fon mélange avec tant d’étrangers , con- 
fervait encore , comme aujourd’hui , cette 
fierté fecrète que donne la grandeur paffée. 

EJfai fur les mœurs , <bx. Tome II. î R 
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H trouvait infupportable que des Bructères , 
des Cattes, des Maffcomans, fe diffentles fuc- 
ceffeurs des Céfars , et que les rives du Mein , 
et la forêt Hercinie fuffent le centra de l’em- 
pire de Titus et de Trajan. 

On frémiffait à Rome d’indignation , et on 
riait en même temps de pitié , lorfqu’on 
apprenait qu’après la mort d'Arnould , fon fils 
Hiludovic , que nous appelons Louis , avait 
été défigné empereur des Romains , à l’âge de 
trois ou quatre ans, dans un village barbare, 
nommé Forcheim , par quelques leuds et 
évêques germains. Cet enfant ne fut jamais 
compté parmi les empereurs j mais on le 
regardait dans l’Allemagne comme celui qui 
devait fuccéder à Charlemagne et aux Céfars. 
C’était en effet un étrange empire romain que 
ce gouvernement , qui n’avait alors ni les pays 
entre le Rhin et la Meufe, ni la France, ni 
la Bourgogne , ni I’Efpagne , ni rien enfin 
dans l’Italie : et pas même une maifon dans 
Rome qu’on pût dire appartenir à l’empereur. 

Du temps de ce Louis , dernier prince 
allemand du fang de Charlemagne par bâtar- 
dife , mort en 9 1 2 , l’Allemagne fut ce qu’était 
la France , une contrée dévallée par les 
guerres civiles et étrangères , fous un prince 
élu en tumulte et mal obéi. 

Tout eft révolution dans les gouvememens : 
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c’en eft une frappante que de voir une partie 
de ces Saxons fauvages traités par Charlemagne 
comme les Ilotes par les Lacédémoniens , 
donner ou prendre au bout de cent douze 
ans cette même dignité , qui n’était plus dans 
la maifon de leur vainqueur. Othon , duc de 
Saxe , après la mort de Louis , met, dit-on, 9** r 
par fon crédit , la couronne d’Allemagne 
fur la tête de Conrad , duc de Franronie; et 
après la mort de Conrad , le fils du duc Othon 
de Saxe , Henri l'oijeleur , eft élu. Tous ceux 9 I 9* 
qui s’étaient faits princes héréditaires en 
Germante , joints aux évêques , fefaient ces 
élections , et y appelaient alors les principaux 
citoyens des bourgades. 

/ t 

CHAPITRE XXXIII. 

« 

Des fiefs et de C empire. 

là a force qui a tout fait dans ce monde , » 
avait donné l'Italie, et les Gaules aux Romains. 

Les barbares, ufurpèrent leurs conquêtes. Le 
père de Charlemagne ufurpa les Gaules fur les 
rdfe francs. Les gouverneurs fous la race de 
Charlemagne ufurpèrent tout ce qu’iL purent. 

Les rois lombards avaient déjà établi des 
fiefs en Italie. Ce fut le modèle fur lequel fe 

R * 


Digitized by Google 



DES FIEES 


réglèrent les ducs et les comtes dès le temps 
de Charles le chauve. Peu à peu leurs gouverne* 
mens devinrent des patrimoines. Les évêques 
de plufieurs grands lièges , déjà puiffans par 
leur dignité , n’avaient plus qu’un pas à faire 
pour être princes : et ce pas fut bientôt fait. 

Evêques De là vient la puifTance féculière des évêques 
et abbes ^ Maïence , de Cologne , de Trêves , de 
Vurtzbourg, et de tant d’autres en Allemagne 
et en France. Les archevêques de Reims ^ de 
Lyon , de Beauvais , de Langres , de Laon , 
s’attribuèrent les droits régaliens. Cette, puif- 
fance des ecdéfiaftiques ne dura pas en 
France ; mais en Allemagne elle eft affermie 
pour long-temps. Enfin les moines eux-mêmes 
devinrent princes, les abbés de Fulde, de 
Saint-Gai , de Kempten , de Corbie , &c. 
étaient de petits rois dans les pays où, quatre- 
vingts ans auparavant , ils défrichaient de 
leurs mains quelques terres que des proprié- 
taires charitables leur avaient données. Tous 
ces feigneurs,- ducs, comtes, marquis , évêques, 
abbés , rendaient hommage au fouverain. On 
a long-temps cherché l’origine de ce gouver- 
- nement féodal. Il eft à croire qu’il n’en a 
point d’autre que l’ancienne coutume de tou^s 
les nations , d’impofer un hommage et un 
tribut au plus faible. On fait qu’enfuite les 
empereurs romains donnèrent des terres à 
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perpétuité à de certaines conditions. On en 
trouve des exemples dans les vies à.' Alexandre 
Sévère et de Probus. Les Lombards furent les 
premiers qui érigèrent des -duchés relevant 
en fief de leur royaume. Spolète et Bénévent 
furent fous les rois lombards des duchés 
héréditaires. 

Avant Charlemagne , Tajfillon poffedait le 
duché de Bavière , à condition d’un hommage ; 
et ce duché eût appartenu à fes defcendans , 
fi Charlemagne , ayant vaincu ce prince , n’eût 
dépouillé le père et les enfans. 

Bientôt point de ville libre en Allemagne, 
ainfi point de commerce , point de grandes 
richelfes. Les villes au-delà du Rhin n’avaient 
pas même de murailles. Cet Etat , qui pouvait 
être fi puiffant , était devenu fi faible par le 
nombre et la divifion de fes maîtres , que - 
l'empereur Conrad fut obligé de promettre 
un tribut annuel aux Hongrois , Huns ou 
Pannoniens , fi bien contenus par Charlemagne , 
et fournis depuis par les empereurs de lamaifon 
d’Autriche. Mais alors ils femblaient être ce • 
qu'ils avaient été fous Attila. Ils ravageaient 
l’Allemagne , les frontières de la France. Ils 
défendaient en Italie par le Tirol, après 
avoir pillé la Bavière, et revenaient enfuite 
avec les dépouilles de tant de nations. 

C’eft au règne de Henri Voiftleur que fe 

R 3 
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débrouilla un peu le chaos de l’Allemagne. 
Ses limites étaient alors le fleuve de l’Oder , 
la Bohème , la Moravie , la Hongrie , les 
rivages du Rhin* , de l’Efcaut , de la Mofelle , 
de la Meufe ; et vers le feptentrion , la Pomé- 
ra«ie et le Holftein étaient fes barrières. 

Il faut que Henri l'oifeleur fût un des rois 
les plus dignes de régner. Sous lui les feigneurs 
de l’Allemagne , fi divifés , font réunis. Le 
920. premier fruit de cette réunion eft l’affranchif- 
fement du tribut qu’on payait aux Hongrois, 
et une grande victoire remportée fur cette 
nation terrible. Il fit entourer de murailles la 
plupart des villes d’Allemagne. Il inftitua des 
milices. On lui attribua même l’invention de 
quelques jeux militaires qui donnaient quel- 
ques idées des tournois. Enfin l’Allemagne 
refpirait ; mais il ne paraîtpasqu’elle prétendît 
être l’Empire romain L’archevêque deMaïence 
avait facré Henri l'oifeleur ^ Aucun légat du 
pape, aucun envoyé des Romains n’y avait 
affilié. L’Allemagne fembla pendant tout ce 
* règne oublier l’Italie. 

Il n en fut pas .ainfi fous Othon le grand 
que les princes allemands , les évêques et les 
abbés élurent unanimement après la m#rt de 
Henri , fonpère. L'héritier reconnu d’un prince 
puiflant , qui a fondé ou rétabli un Etat , eft 
toujours plus puiflant que fon père, s’il ne 
. / 
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manque pas de courage ; car il entre dan9 
une carrière déjà ouverte ; il commence où 
fon prédéceffeur a fini. Ainfi Alexandre avait 
été plus loin que Philippe , fon père ; Charlemagne 
plus loin que Pépin ; et Olhon le grand pafla de 
beaucoup Henri l'oijeleur. 

CHAPITRE XXXIV. 

D' Olhon le grand , au dixième Jiècle. 

OfH ON , qui rétablit une partie de l’empire 
de Charlemagne , étendit comme lui la religion 
chrétienne en Germanie par des victoires. Il 
força les Danois, les armes à la main , à payer 
tribut, et à recevoir le baptême qui leur avait 94^- 
été- prêché un fiècle auparavant, et qui était, 
prefque entièrement aboli. 

Ces Danois ou Normands qu% avaient 
conquis la Neuftrie et l’Angleterre, ravagé la 
France et l’Allemagne , reçurent des lois 
d'Othon. Il établit des évêques en Danemarck, 
qui furent alors fournis à l’archevêque de 
Hambourg, métropolitain des églifes barbares , 
fondées depuis peu dans le Holftein , dans 
la Suède, dans le Danemarck. Tout le chrif- 7 
tianifme confiftait à faire le figne de la croix. 

Il fournit laJJohèmc après une gue^^opiniâ- 
tre. C’eft depuis lui que la Bohème, et même 
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le Danemarck , furent réputés provinces de 
l’Empire; mais les Danois fecouèrent bientôt 
le joug. 

L’empe- Olhon s’était ainfi rendu l’homme le plus 
tOeVugcr confidérable de l'Occident , et l’arbitre des 
Us rois, princes. Son autorité était fi grande , et l’état 
de la France fi déplorable alors , que Louis 
d? Outremer ,fils de Charles Icfimplc , defcendant 
de Charlemagne , était venu, en 948, à un 
concile d’évêques que tenait Olhon près de 
Maïence ; ce roi de France dit ces propres 
mots rédigés dans les actes : s 5 J’ai été reconnu 
s» roi , et facré par les fufftages de tous les 
i> feigneurs et de toute la nobleflTe de France: 
J» Hugues toutefois m’a chalfé , m’a pris frau- 
>» duleufement, et m’a retenu prifonnier un 
s> an entier, et je n'ai pu obtenir ma liberté 
»» qu’en lui laifiTant la ville de Laon qui reliait 
>» feulera la reine Gerberge , pour y tenir fa 
>> cour avec mes ferviteurs. Si on prétend 
!> quej' aie commis quelque crime qui méritât 
s» un tel traitement, je fuis prêt à m’en purger 
s» au jugement d’un concile , ctfuivant l’ordre 
du roi Olhon , ou par le combat fingulier. -jj 
^ Ce difeours important prouve à la fois bien 
des chofes ; les prétentions des empereurs de 
juger les rois, la puiffance d 'Olhon, la fai- 
blelfe dg^la France , la coutume des combats 
finguliers, et enfin l’ufage qui s’établiffait de 
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donner les couronnes , non par le droit du 
fang , mais par les fufïrages des feigneurs, 
ufage bientôt après aboli en France. 

Tel était le pouvoir d'Othon le grand , 
quand îî fut invité à paflfer les Alpes par les 
Italiens mêmes qui , toujours factieux et 
faibles , ne pouvaient ni obéir à leurs compa- 
triotes , ni être libres, ni fe défendre à la fois 
contre les Sarrazins et les Hongrois dont les 
incurfions infeftaient encore leur pays. 

L’Italie, qui dans fes ruines était toujours 
la plus riche et la plus floriflante contrée de 
l’Occident , était déchirée fans celle par des 
tyrans. Mais Rome, dans ces*divifions, donnait 
encore le mouvement aux autres villes d’Italie. 
Qu’on fonge à ce qu’était Paris dans le temps 
de la Fronde , et plus encore fous Charles 
l'injenfé , et à ce qu’était Londres fous l’infor- 
tuné Charles J, ou dans les guerres civiles 
des Yorck et des Lancajlre , on aura quelque 
idée de l’état de Rome, au dixième fiècle. La 
chairepontificale était opprimée, déshonorée 
et fanglante. L’élection des papes fe fefait 
d’une manière dont on n’a guère d'exemples, 
qi avant , ni après. 
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CHAPITRE XXXV. 

De la papauté, au dixième fiècle, avant qu'Othon ~ 
le grand Je rendît maître de Rome, 

Les fcandales et les troubles inteftins qui 
affligèrent Rome et fonEglife, au dixième fiècle, 
et qui continuèrent long-temps après , n’étaient 
arrivés ni fous les empereurs grecs et latins , 
ni fous les rois goths , ni fous les rois lom- 
bards , ni fous Charlemàgne. Ils font vifible- 
ment la fuite de l’anarchie ; et cette anarchie 
eut fa fource dans ce que les' papes avaient 
fait pour la prévenir, dans la politique qu’ils 
avaient eue d’appeler les Francs en Italie. 
S’il§ avaient en effet poffédé toutes les terres 
qu’on prétend que Charlemagne leur donna, 
ils auraient été plus grands fouverains qu’ils 
ne le font aujourd’hui. L’ordre et la règle 
cuffent été dans les élections et dans le gou- 
vernement , comme on les y voit. Mais on 
leur, difputa tout ce qu’ils voulurent avoir : 
l’Italie fut toujours l’objet de l’ambition des 
étrangers : le fort de Rome fut toujours incer- 
tain. Il ne faut jamais perdre de vue que la 
grand but des Romains était de rétablir l’an- 
cienne république, que des tyrans s’élevaient 
dans l’Italie et dans Rome, que les élections 
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des évêques ne furent prefque jamais libres , 
et que tout était abandonné aux factions. 

Formofe , fils du prêtre Léon , étant évêque 
de Porto, avait été à la tête d’une faction 
contre Jean VIII , et deux fois excommunié 
par ce pape ; mais ces excommunications , 
qui furent bientôt après fi terribles aux têtes 
couronnées, le furent fi peu pour Formofe , 
qu’il fe fit élire pape, en 890. 

Etienne VI ou. VII, auffi fils de prêtre , fuc- 
ceffeur de Formofe , homme qui joignit l’efprit 
du fanatifmeà celui de la faction, ayant tou- 
jours été l’ennemi de Formofe , fit exhumer fon 
corps qui était embaumé, et l’ayant revêtu 
des habits pontificaux , le fit comparaître dans 
un concile affemblé pour juger fa mémoire. 
On donna au mort un avocat ; on lui fit fon 
procès en forme; le cadavre fut déclaré cou- 
pable d’avoir changé d’cvêché , et d’avoir 
quitté celui de Porto pour celui de Rome ; et 
pour réparation de ce crime , on lui trancha 
la tête par la main du bourreau ; on lui 
coupa trois doigts ; et on le jeta dans le 
Tibre. 

I 

Le pape Etienne VI fe rendit fi odieux par 
cette farce auffi horrible que folle , que les 
amis de Formofe ayant foulevé les citoyens , 
le chargèrent de fers, et l’étranglèrent en 
prifon. 


Scandales 
de Rome. 


Lï pape 

Formofe 
exhumé 
et con- 
damné. 
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La faction ennemie de cet Etienne fit repê- 
cher le torps de Formofe , et le fit enterrer 
pontificalement une fécondé fois. 

Une prof- Cette querelle échauffait les efprits. Ser - 

tltuee gius III , qui rempliffait Rome de fes brigues 
gouverne ' . r f 

itome, pour fie faire pape, fut exilé par fon rival, 
907. Jean IX , ami de Formofe; mais , reconnu pape 
après la mort de Jean IX , il condamna Formofe 
encore. Dans ces troubles , Thiodora , mère 
de Marozie qu’elle maria depuis au marquis 
de Tofcanelle , et d’une autre Théodora , 
toutes trois célèbres par leurs galanteries , 
avait à Rome la principale autorité. Sergius 
n’avait été élu que par les intrigues de Théodora 
la mère. Il eut , étant pape , un fils de Marozie , 
qu’il éleva publiquement dans fon palais. Il 
ne paraît pas qu’il fût haï des Romains qui, 
naturellement voluptueux , fuivaient fes exem- 
. pies plus qu’ils ne les blâmaient. 

Son Après fa mort , les deux foeurs , Marozie et 
î a T n pape Théodora , procurèrent la chaire de Rome à 
par elle, un de leurs favoris , nommé Landon; mais ce 
913. Landon étant mort, la jeune Théodora fit élire 
pape fon amant , Jean X, évêque de Bologne , 
puis de Ravenne, et enfin de Rome. On ne 
lui reprocha point, comme à Formofe , d’avoir 
changé d’évêché. Ces papes, condamnés par 
la poftérité comme évêques peu religieux, 
n’étaient point d'indignes princes , il s’en faut 
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beaucoup. Ce Jean X, que l’amour fit pape, 
était un homme de génie et de courage : il fit 
ceque tous les papes fesprédéceffeurs n’avaient 
pu faire ; il chaffa les Sarrazins de cette partie 
de l’Italie , nommée le Garillan. 

Pour réuflir dans cette expédition , il eut 
l’adrelTe d’obtenir des troupes de l’empereur 
de Conftantinople , quoique cet empereur eût 
à fe plaindre autant des Romains rebelles que 
des Sarrazins. Il^it armer le comte de Capoue. 
Il obtint des milices de Tofcane , et marcha 
lui-même à la tête de cette armée, menant 
avec lui un jeune fils de Marozie et du mar- 
quis Adelbert. Ayant chaffé les Mahométans 
du voifinage de Rome, il voulait aufli déli- 
vrer l’Italie des Allemands et des autres 
étrangers. 

L’Italie était envahie prefqu’à la fois par 
les Bérengers , par un roi de Bourgogne , par 
un roi d’Arles. Il les empêcha tous de dominer 
dans Rome. Mais au bout de quelques années , 
Guido , frère utérin de Hugo , roi d’Arles, 
tyran de l’Italie, ayant époufé Marozie toute 
puifTante à Rome , cette même Marozie conf- 
pira contre le pape fi long-temps amant de fa 
fœur. Il fut furpris , mis aux fers , et étouffé 
entre deux matelas. 

Marozie , maîtreffe de Rome , fit élire pape 
un nommé Léon qu’elle fit mourir en prifon 


* 
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au bout de quelques mois. Enfuite , ayant 
donné le liège de Rome à un homme obfcur , 
qui ne vécut que deux ans , elle mit enfin fur 
q3i. la chaire pontificale Jean XJ, fon propre fils , 
qu’elle avait eu de fon adultère avec Sergius III. 

Jean XI n’avait que vingt -quatre ans, 
quand fa mère le fit pape; elle ne lui conféra 
cette dignité qu’à condition qu’il s’en tien- 
drait uniquement aux fonctions d’évêque , 
et qu’il ne ferait que le chapelain de fa mère. 

On piétend que Maroiie empoifonna alors 
(on mari Guido , marquis de Tofcanelle. Ce 
qui eft vrai , c’eft qu’elle époufa le- frère de 
fon mari , Hugo , roi de -Lombardie , et le mit 
en polTeflion de Rome , fe flattant d’être avec 
lui impératrice ; mais un fils du premier lit 
de Marozie fe mit alors à la tête des Romains 
cçmtre fa mère , chalfa Hugo de Rome, ren- 
ferma Marozie et le pape fon fils dans le môle 
d’Adrien, qu’on appelle aujourd’hui lé'château 
Saint-Ange. On prétend que Jean XI y mourut 
empoifonné. 

Un Etienne XIII , allemand de naiflancê, 
élu en g3g , fut par cette naiflfance feule fi 
odieux aux Romains , que dans une fédition 
5 le peuple lui balafra le vifage,,au point qu’il 
ne put jamais depuis paraître en public. 
9^6. Quelque temps après , un petit-fils de 
Marozie » nommé Octavien Sporco , fut élw 
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pape, à l’âge de dix-huit ans, par le crédit de - 
fa famille. Il prit le nom de Jean XII , en 
mémoire de Jean XI, fon oncle. C’eft le prémier 
pape qui ait changé fon -nom à fon avènement 
au pontificat. Il n’était point dans les ordres 
quand fa famille le- fit pontife. Ce Jean était 
patrice de Rome , et ayant la même dignité 
qu’avait eu Charlemagne , il™éuniflait par le 
fiége pontifical les droits des deux puiffances , 
et le pouvoir le plus légitime. Mais il était - 
jeune , livré la débauche , et n’était pas 
d’ailleurs un puilfant prince. 

On s’étonne que fous tant de papes fi fcan- 
daleux et fi peu puiffans , l’Eglife romaine ne 
perdit ni fes prérogatives, ni fes prétentions; 
mais alors prefque toutes les autres églifes 
étaient ainfi gouvernées. Le clergé d’Italie 
pouvait méprifer de tels papes , mais il 
refpectait la papauté , d’autant plus qu’il y 
afpirait : enfin , dans l’opinion des hommes , 
la place était facrée , quand la perfonne était 
odieufe. 

Pendant que Rome et l’Eglife étaient ainfi 
déchirées , Bérenger , qu’on appelle le jeune , 
difputait l’Italie à Hugues d’Arles. Les - Ita- 
liens , comme le dit Luitprand , contemporain, 
voulaient toujours avoir deux maîtres pour 
n’en avoir réellement aucun : faufie’et mal- 
Jjeureufe politique qjli les fêlait changer de 
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jean xii tyrans et de malheurs. Tel était l'état déplo- 
i e a s PP Aiie. rable de ce beau pays, lorfqu’ Othon le grand 
en y fut appelé par les plaintes de prefque toutes 
c’ett là les villes , et même par ce jeune pape Jean XII, 
fourre de réduit à faire venir les Allemands qu’il ne 

tous les . . 1 

malheurs pouvait fouffrir. 

de ce pays. 


CHAPITRE XXXVI. 


Suite de l'empire d'Othoiuet de l'èlat de l’Italie. 

961. O Thon entra en Italie , et il s’y conduifit 
963. comme Charlemagne. Il vainquit Bérenger, qui 
en affectait la fouveraineté. Il fe fit facrer et 
couronner empereur des Romains par les 
mains du pape , prit le nom de Céfar et 
d'AuguJle , et obligea le pape à lui faire 
ferment de fidélité fur le tombeau dans lequel 
on dit que repofe le corps de S 1 Pierre. On 
dreffa un infiniment authentique de cet acte. 
Le clergé et la nobleffe romaine fe foumettent 
à ne jamais élire de pape qu’en préfence des 
commiflaires de l’empereur. Dans cet acte , 
Othon confirme les donations de Pépin , de 
Charlemagne , de Louis le débonnaire , fans fpé- 
ficier quelles font ces donations fi contefiées ; 

. >» fauf en tout notre puiflance , dit-il , et celle 

>> de notre fils et de n<^ defcendans. »> Cet 

infiniment. 
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iaflrumcnt , écrit en lettres d’or , foufcrit par 
fept évêques d’Allemagne , cinq comtes, deux 
abbés et plufieurs prélats italiens, eft gardé 
encore au château Saint-Ange, à ce que dit 
Baronius . La date eft du i3 février 962. 

Mais comment l’empereur Othon pouvait- 
il donner par cet acte , confirmatif de celui 
de Charlemagne , la ville même de Rome, que 
jamais Charlemagne ne donna ? Comment pou- 
vait-il faire préfent du duché de Bénévent 
qu’il ne pofTédait pas , et qui appartenait 
encore à fes ducs? Comment aurait il donné 
la Corfe et la Sicile que les Sarrazins occu- 
paient? Ou Othon fut trompé , ou cet acte eft 
faux , il en faut convenir. 

On dit, et Me'zerai le dit après d’autres, 
que Lothaire , roi de France , et Hugues-Capet , 
depuis roi , afliftèrent à ce couronnement. Les 
rois de France étaient alors fi faibles, qu'ils 
pouvaient fervir d’ornement au facre d’un 
empereur ; mais le nom de Lothaire et de 
Hugues-Capet ne fe trouve pas dans les figna- 
turcs vraies ou fauffes de cet acte. 

Quoi qu’il en foit , l’imprudence de Jean XII - 
d’avoir appelé les Allemands à Rome, fut la 
fource de toutes les calamités dont Rome et 
l’Italie furent affligées pendant tant de fiècles. 

Le pape s’étant ainfi donné un maître , 
quand il ne voulait qu’un protecteur, lui fut 

EJfai fur les mœurs , i-c.Tome II. f S 

/ » , 


Digitized by Google 



210 DE l’E M P I 9 E DOTHON, 

bientôt infidèle. Il fe ligua contre l’empereur 
avec Bérenger même, réfugié chez les maho- 
métans qui venaient de fe cantonner fur les 
côtes de Provence. Il fit ^venir le fds de 
Bérenger à Rojne , tandis qu’0//iow était à Pavie, 
Il envoya chez les Hongrois pour les folliciter 
à rentrer en Allemagne ; mais il n’était pas 
allez puiiïant pour foutenir cette action hardie, 
et l'empereur l'était aflez pour le punir. 

0/4»» Othon revint donc de Pavie à Rome ; et 
pape^qui s ’étant afluré de la ville , il tint un concile dans 
l’avait ap- lequel il fit juridiquement le procès au pape. 
recours. 0 ” On affembla les feigneurs allemandsetromains, 
quarante évêques , dix-fept cardinaux dans 
l’églife de Saint-Pierre; et là , enpréfence de 
tout le peuple, on accufale faint-père d’avoir 
joui de plufieurs femmes , et fur-tout d’une 
nommée Etiennette , concubine de fon père, 
qui était morte en couche. Les autres chefs 
d’accufation étaient , d'avoir fait évêque de 
Todi un enfant de dix ans , d’avoir vendu 
les ordinations et les bénéfices , d’avoir fait 
crever les yeux à fon parrain , d’avoir châtré 
un cardinal, et enfuite de l’avoir fait mourir ; 

- enfin de ne pas croire en jesuS -Christ, 
et d’avoir invoqué le diable : deux chofes 

- qui femblent fe contredire. On mêlait donc, 
, comme il arrive prefque toujours, de faufles 

accufations à de véritables ; mais on ne paria 
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point du tout de la feule raifon pour laquelle 
le concile était aflemblé. L’empereur craignait 
fans doute de réveiller cette révolte et cette 
confpiration dans laquelle les accufateurs 
même du pape avaient trempé. Ce jeune 
pontife , qui avait alors vingt-fept ans, parut 
dépofé pour fes incefles et fes fcandales , et 
le fut en effet, pour avoir voulu, ainlî que 
tous les Romains, détruire la puifl'ance alle- 
mande dans Rome. 

Othon ne put fe rendre maître de fa per- 
fonne ; ou s'il le put , il fit une faute en le 
laifTant libre. A peine avait -il fait élire le 
pape Léon VIII qui , fil’on en croit le difeours 
d 'Arnoud, évêque d’Orléans , n’était ni ecclé- 
fiaftique , ni même chrétien ; à peine en avait- 
il reçu l’hommage , et avait-il quitté Rome , 
dont probablement il ne devait pas s’écarter, 
que Jean XII eut le courage de faire foulever 
les Romains ; et , oppofant alors concile à 
concile , on dépofa Léon VIII. On ordonna - 
que jamais L'inférieur ne pourrait ôter le rang à 
fon fupérieur. 

Le pape , par cette décifion , n’entendait Vengeai 
pas feulement que jamais les évêques et les 
cardinaux ne pourraient dépofer le pape; 
mais on défignait aulfi - l’empereur que les 
évêques de Rome regardaient toujours comme 
un féculier qui devait à l’Eglifg l’hommage 

52 $ 
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et les fermens qu’il exigeait d’elle. Le cardi- 
nal nommé Jean , qui avait écrit et lu les accu- 
fations contre le pape , eut la main droite 
coupée. On arracha la langue , on coupa le 
nez et deux doigts à celui qui avait fervi de 
greffier au concile de dépofition. 

Hypocri- Au refte , dans tous ces conciles où pré- 
sume. 01 " -hdaient la faction et la vengeance , on citait 
toujours l’évangile et les pères , on implorait 
les lumières duSaint-Efprit, on parlait en fon 
nom , on fefait même des réglemens utiles ; 
et qui lirait ces actes fans connaître l’hiftoire, 

.. - croirait lire les actes des faints. Si JE S us- 

christ était alors revenu au monde , qu’au- 
rait-il dit en voyant tant d’hypocrilie et tant 
d’abominations dans fon Eglife ? 

Tout cela fe fefait prefque fous les yeux 
do l’empereur ; et qui fait jufqu’où le courage 
et le reflentiment du jeune pontife , le fcru- 
lèvement des Romains en. fa faveur, la haine 
des autres villes d’Italie contre les Allemands, 

- euffent pu porter cette révolution ? Mais le 
964. pape Jean Xll fut aflafliné trois mois après , ' 
entre les bras d’une femme mariée , par les 
mains du nfari qui vengeait fa honte. Il 
mourut de fes bleflures au bout de huit jours. 
On a écrit que , ne croyant pas à la religion 
dont il était pontife , il ne voulut pas rece- 
voir en mourant le viatique. 
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Ce pape , ou plutôt ce patrice , avait telle- 
ment animé les Romains , qu’ils osèrent , 
même après fa mort , foutenirun fiégc; et ne 
fe rendirent qu’à l’extrémité. Othon , deux fois 
vainqueur de Rome , fut le maître de î’Italie 
comme de l’Allemagne. 

Le pape Léon , créé par lui , le fénat , les 
principaux du peuple , le clergé de Rome , 
folenneliement affemblés dans Saint-Jean de 
Latran , confirmèrent à l’empereur le droit 
de fe choifir un fuccelfeur au royaume d’Italie , 
d’établir le pape , et de donner l’inveftiture 
aux évêques. Après tant de traités et de fer- 
mens formés par la crainte , il fallait des empe- 
reurs qui demeuraflènt à Rome pour les faire 
obferver. 

A peine l’empereur, Othon était retourné en 
Allemagne , que les Romains voulurent être 
libres. Ils mirent en prifon leur nouveau pape, 
créature de l’empereur. Le préfet de Rome , 
les tribuns, le fénat, voulurent faire revivre 
les anciennes lois ; mais ce qui dans un temps 
eft une entreprife de héros , devient dans 
d’autres une révolte de féditieux. Othon revoie 
en Italie , fait pendre une partie du fénat ; 
et le préfet de Rome, qui avait voulu être un - 
Brutus , fut fouetté dans les carrefours , pro- 966. 
mené nu fur un âne , et jeté dans un cachot 
où il mourut de faim. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Des*empereurs Othon II et III , et de Rome. 

T e l fut à peu-près l’état de Rome fous 
Othon le grand , Othon II et O thon III. Les Alle- 
mands tenaient les Romains fubjugués , et 
les Romains brifaient leurs feîs dès qu’ils le 
pouvaient. 

Un pape élu par Tordre de l’empereur, 
ou nommé par lui, devenait l’objet de l’exécra- 
tion des Romains. L’idée de rétablir la répu- 
blique vivait toujours dans leurs cœurs ; mais 
cette noble ambition ne produifait que des 
misères humiliantes et affreufes. 

Othon II marche à Rome comme fon père. 
Quel gouvernement ! quel empire et quel pon- 
tificat ! Un conful , nommé Crejcentius , fils du 
pape J ean X et de la fameufe Marozie, pre- * 
nant avec ce titre de conful la haine de la 
royauté , fouleva Rome contre Othon II. Il 
fit mourir en prifon Benoît VI, créature de 
l’empereur ; et l’autorité d 'Othon quoique 
éloigné ayanfr, dans ces troubles, donné avant 
fon arrivée la chaire romaine au chancelier 
de l’Empire en Italie , qui fut pape fous le 
nom de Jean XIV , ce malheureux pape fut 
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une nouvelle victime que le parti romain 
immola. Le pape Boniface VII , créature du 
conful Crejcentius , déjà fouillé du fang de 
Benoît VI, fit encore périr Jean XIV. Les temps 
de Caligula , dé Néron , de Vitellius , ne pro- 
duifirent ni des infortunes plus déplorables , 
ni de plus grandes barbaries ; mais les atten- 
tats et les malheurs de ces papes font obfcurs 
comme eux. Ces tragédies fanglantes fe jouaient 
furie théâtre de Rome , mais petit et ruiné; 
et celles des Cèjars avaient pour théâtre le 
monde. connu. 

Cependant Othon II arrive à Rome, en 981. 
Les papes afttrefois avaient fait venir les Francs 
en Italie, et s’étaient fouftraits à l’autorité des 
empereurs d’Orient. Que font-ils maintenant? 
Ils effaient de retourner en apparence à leurs 
anciens maîtres \ et , ayant imprudemment 
appelé les empereurs faxons, ils veulent les 
chafTer. Ce même Boniface VII étalk allé à 
Conflantinople preffer les empereurs Bafile 
et Conjianlin de venir rétablir le trône des 
Cèjars. Rome ne favait , ni ce qu’elle était , 
ni à qui elle était. Le conful Crejcentius et le 
fénat voulaient rétablir la république. Le pape 
ne voulait en effet ni république ni maître. 
Othon II voulait régner. Il entre donc dans 
Rome ; il y invite à dîner les principaux féna- 
teurs , et les partifans du conful : et fi l’on en 
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Barbarie cr oit Geoffroi de Viterbe , il les fit tous égor- 
Otkmji. ^ er milieu d’un repas. Voilà le pape déli- 
vré par fon ennemi des fénateurs républicains. 
Mais il faut fe délivrer de ce tyran. Ce n’eft 
pas allez des troupes de l’empereur d’Orient, 
qui viennent dans la Pouille, le pape y joint 
les Sarrazins. Si le maiïacre des fénateurs dans 
ce répas fanglant , rapporté par Geoffroi , eft 
véritable, il valait mieux fans doute avoir les 
mahométans pour protecteurs , que ce faxon 
fanguinaire pour maître. Il eft vaincu par les 
Grecs ; il l’eft par les mufulmans ; il tombe 
captif entre leurs mains , mais il leur échappe ; 
et, profitant de la divifion de fes ennemis , il 
rentre encore dans Rome ou il meurt en 
g83. - 

Son ne- Après fa mort , le corrful Crefcentius main- 
V autre e: tint quelque temps l’omBre de la républi- 
papechar- que romaine. Il chafla du fiége pontifical 
uaité U aI * Gr/gw’f I V, neveu de l’empereur Othon III. 
r Mais enfin Rome fut encore -affiégée et prife. 
Crefcentius , attiré hors du château Saint-Ange , 
fur l'efpérance d’un accommodement, et fur 
la foi des fermens de l’empereur , eut la tête 
tranchée. Son corps fut pendu par les pieds , 
et le nouveau pape , élu par les Romains fous 
le nom de Jean XVI , eut les yeux crevés et 
le nez coupé. On le jeta en cet état du haut du 
château Saint-Ange dans la place. 

Les 
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Les Romains renouvellèrent alors à OthonlII 
les fermens faits à Oihon J et à Charlemagne ; 
et il aflîgna aux papes les terres de la Marche 
d’Ancone pour foutenir leur dignité. 

Après les trois Oihon , ce combat de la Romains 
domination allemande , et de la liberté itali- t "^ 0 0 , | l ” 
que , relia long-temps dans les mêmes termes. aux em - 
Sous les empereurs Henri 1 1 de Bavière, et R ereur -* 
Conrad II le Salique , dès qu’un empereur était 
occupé en allemagne , il s’élevait un parti en 
Italie. Henri II y vint , comme les Othon , 
dilfiper des factions , confirmer aux papes les 
donations des empereurs , et recevoir les 
mêmes hommages. Cependant la papauté 
était à l’encan, ainfi que prcfque tous les 
autres évêchés. 

Benoît VIII, Jean XIX l’achetèrent publi- 
quement l’un après l’autre : ils étaient frères 
de la maifon des marquis de Tojcanelle , tou- 
jours purifiante à Rome depuis le temps des 
Marozie et des Théodora. 

Après leur mort , pour perpétuer le ponti- 
ficat dans leur maifon , on acheta encore les 
3 fufTrages pour un enfant de douze ans. C'était 
Benoît IX qui eut l’évêché de Rome de la ïo 34. 
même manière qu’on voit encore aujourd’hui 
tant de familles acheter , mais en fecret, des ' 
bénéfices pour des enfans. 

EJfai fur les mœurs t ire. Tome II. t T 
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Le défordre n’eut plus de bornes. On vit, 
fous le pontificat de ce Benoît IX, deux autres 
papes élus à prix d’argent, et trois papes dans 
Rome s’excommunier réciproquement ; mais, 
par une conciliation heureufe qui étouffa une 
guerre civile, ces trois papes s’accordèrent à 
partager les revenus de l’Eglife , et à vivre en. 
paix .chacun avec fa maîtreffe. 

Ce triumvirat pacifique et fmgulier ne dura 
qu’autant qù’ils eurent de l’argent; et enfin , 
quand ils n’en eurent plus, chacun vendit fa 
part de la papauté au diacre Gratien, homme 
de qualilé , fort riche. Mais , comme le jeune 
Benoît IX avait été élu long-temps avant les 
deux autres , on lui laiffa, par un accord 
folennel., la jouiffance du tribut cpie l’An- 
gleterre payait alors à Rome, qu’on appelait 
le denier de S 1 Pierre , et auquel un roi danois 
d’Angleterre , nommé Etelvolft , Edelvolf , ou 
Ethelulfe , s’était foumis'en 85a. 

Ce Gratien, qui prit le nom de Grégoire VI, 
jouiffait paifiblement du pontificat , lorfque 
l’empereur Henri III, fils de Conrad II le fali~ 
que , vint à Rome. 

Jamais empereur n’y exerça plus d’auto- 
rité. Il exila Grégoire VI, et nomma pape , 
Suidger, fon chancelier, éycque de Bamberg, 
fans qu’on osât murmurer. 

Après la mort de cet allemand, qui parmi 
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les papes eft appelé Clément II, l’empereur, 
qui était en Allemagne , y créa pape un 
bavarois , nommé Popon : c’eft Dama/e II qui , 
avec le brevet de l’empereur , alla fe faire 
reconnaître à Rome. Il fut intronifé, malgré 
ce Benoît IX qui voulait encore rentrer dans 
la chaire pontificale après l’avoir vendue. 

Ce bavarois étant mort vingt-trois jours 
après fon intronifation , l’empereur donna la 
papauté à fon coufm Brun on, delà maifon de 
' Lorraine , qu’il transféra de l'évêché deToul^ 
à celui de Rome par une autorité abfolue. Si 
cette autorité des empereurs avait duré , les 
papes n’euffent été que leurs chapelains , et 
l’Italie eût été efclave. 

•% 

Ce pontife prit le nom de Léon IX; on l’a. 
mis ali rang des faints. Nous le verrons à la 
tête d’une armée combattre les princes nor- 
mands fondateurs du royaume de Naples , et 
tomber captif entre leurs mains. 

Si les empereurs euffent pu demeurer à il y aurait 
Rome , on voit, par la faibleffe des Romains , 
par les divifions de l’Italie , et par la puif- s’ils 
fance de l’Allemagne , qu’ils euffent été tou- j^uré 
jours les fouverains des papes , et qu’en effet a Home, 
il y aurait eu un empire romain. Mais ces 
rois électifs d’Allemagne ne pouvaient fe fixer 
à Rome , loin des princes allemands trop 
redoutables à leurs maîtres. Les voifins étaient 
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toujours prêts d’envahir les frontières. 11 fal- 
lait combattre tantôt les Danois , 'tantôt les 
Polonais et les Hongrois. C’eft ce qui fauva 
quelque temps l’Italie d’un joug contre lequel 
elle fe ferait en vain débattue. 

La cour Jamais Rome et i’Eglife latine ne furent plus 

de Conf- ra éprifées à Conftantinople que dans ces v 

pie mépri- temps malheureux. Luit pr and , l’ambaffadeur 

fe la cour d’O/Â0?i 1 auprès de l’empereur Nicébhore 
îomame. * 1 - . 1 

Phocas , nous apprend que les habitans de 
Rome n’étaient point appelés romains, mais 
lombards , dans la ville impériale. Les évêques 
de Rome n’y étaient regardés que comme des 
brigands fchifmatiques. Le féjour de S 1 Pierre 
à Rome était conlidéré comme une fable 
abfurde , fondée uniquement fur ce que 
S 1 Pierre avait dit , dans une de fes épîtres , 
qu’il était à Babylone , et qu’on s’était avifé 
de prétendre que Babylone lignifiait Rome : 
on ne fefait guère plus de cas à Conftantinople 
des empereurs Taxons qu’on traitait de bar- 
bares. 

Cependant la cour de Conftantinople ne 
valait pas mieux que celle des empereurs ger- 
maniques. Mais il y avait dans l’empire grec 
plus de commerce , d’induftrie , de richeftes , 
que dans l’empire latin : tout était déchu 
dans l’Europe occidentale , depuis les temps 
brillans de Charlemagne. La férocité» et la. 


Digitized by Google 



OTHON II ET III. 221 

débauche , l’anarchie et la pauvreté étaient 
dans tous les états. Jamais l’ignorance ne fut 
plus univerfelle. Il ne fe fefait pourtant pas 
moins de miracles que dans d’autres temps ; 
il y en a eu dans chaque fiècle , et ce n’eft - 
guère que depuis l’établiflèment des académies 
des fciences dans l’Europe , qu’on ne voit plus 
de miracles chez les nations éclairées ; et que, 
fi l’on en voit, la faine phyfique les réduit 
bientôt à leur valeur. 

CHAPITRE XXXVIII. 

De la France , vers le temps de Hugues - Capcl. 

Pe N n A N T que l’Allemagne commençait à 
prendre ainfi une nouvelle forme d’adminif- 
tration, et que Rome et l’Italie n’en avaient 
aucune, la France devenait, comme l’Aile- 

■"ifc 

magne, un gouvernement entièrement féodal. 

Ce royaume s’étendait des environs de 
l’Efcaut et de la Meufe , jufqu’à la mer Bri- 
tannique , et des Pyrénées au Rhône. C'était 
alors fes bornes ; car, quoique tant d’hiftoricns 
prétendent que ce grand fief de'Ha France 
allait par-delà les Pyrénées jufqu’à l’Ebre , il 
ne paraît point du tout que les Efpagnols de 
ces provinces , entre l’Ebre et les Pyrénées , 
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fulTent fournis au faible gouvernement de 
France , en combattant contre les mahomé- 
tans. 

Anarchie La France, dans laquelle ni la Provence, 
r«mte * n n * Dauphiné n’étaient compris , était un 
' afiez grand royaume ; mais il s’en fallait beau- 
coup que le roi de France fût un grand fou- 
verain. Louis , le dernier des defeendans de 
Charlemagne , n’avait plus pour tout domaine 
que les villes de Laon et de Soiffons, et quel- 
ques terres qu’on lui conteftait. L’hommage 
rendu par la Normandie ne fervait qu’à donner 
au roi un vaïïal qui aurait pu foudoyer fon 
piaître. Chaque province avait ou fes comtes 
ou fes ducs héréditaires ; celui qui n’avait pa 
fe faiGr que de deux Qu trois bourgades , ren- 
dait hommage aux ufurpateurs d’une province; 
et qui n’avait qu’un château , relevait de celui 
qui avait ufurpé une ville. De tout cela s’était 
fait cet aflemblage monftrueux de membres 
qui ne formaient point un ?orps. 

Le temps et la néceflité établirent que les 
feigneurs des grands fiefs marcheraient avec 
des troupes au fecours du roi. Tel feigneur 
devait quarante jours de fervice , tel autre 
vingt- cind£ Les arrière -vaflaux marchaient 
aux ordres de leurs feigneurs immédiats. Mais 
fi tous ces feigneurs particuliers fervaient 
l’Etat quelques jours , ils fe fefaient la guerre 
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entre eux prefque toute l’année. En vain les' 
conciles , qui dans ces temps de crimes ordon- 
nèrent fouvent des chofes juftes , avaient 
réglé qu’on ne fe battrait point depuis le 
jeudi jufqu’au point du jour du lundi , et 
dans les temps de Pâques et dans d’autres 
folennités ; ces réglcmens , n’étant point 
appuyés, d’une juftice coercitive , étaient- 
fans vigueur. Chaque château était la capi- 
tale d’un petit état de brigands ; chaque., 
monaftère était en armes : leurs avocats , 
qu'on appelait avoyers , inflitués dans les 
premiers temps pour préfenter leurs requêtes 
au prince, et ménager leurs affaires, étaient 
les généraux de leurs troupes : les moiffons , 
étaient ou brûlées , ou coupées avant le 
temps , ou défendues 1 l’épée à la main ; les 
villes prefque réduites en folitude, et les cam- 
pagnes dépeuplées par de longues famines. 

Il femble que ce royaume fans chef, fans 
police , fans ordre , dût être la proie de 
l’étranger ; mais une anarchie prefque fem- 
blable dans tous les royaumes , fit fa fureté ; 
et quand , fous les Olhon , l’Allemagne fut 
plus à craindre , les guerres intellines l’occu- 
pèrent. 

C’eft de ces temps barbares que nous Coutu- 
tenons i’ufage de rendre hommage pour une 
maifon et pour un bourg au feigneur d’un 
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autre village. Un praticien , un marchand , 
qui fe trouve pofleffeur d’un ancien fief, 
reçoit foi et hommage d’un autre bourgeois , 
ou d’un pair du royaume qui aura acheté un 
arrière-fief dans fa mouvance. Les lois de fief 
ne fubfiftent plus, mais ces vieilles coutumes 
de mouvances , d’hommages , de redevances 
fubfiftent. encore : dans la plupart des tribu- 
naux on admet cette maxime , Nulle terre fans 
feigneur : comme fi ce n’était pas allez d’ap- 
partenir à la patrie. 

Années. Quand la France , l’Italie et l’Allemagne 
furent ainfi partagées fous un nombre innom- 
brable de petits tyrans , les armées , dont la 
principale force avait été l’infanterie fous 
Charlemagne , ainfi que fous, les Romains , ne 
furent plus que de la cavalerie. On ne connut 
plus que les gendarmes ; les gens de pied 
n’avaient pas ce nom , parce qu’en compa- 
raifon des hommes de cheval , ils n’étaient 
point armés. 

Les moindres pofleffeurs de châtellenies ne 
fe mettaient en campagne qu’avec le plus de 
chevaux qu’ils pouvaient ; et le fafte confiftait 
alors à mener avec foi des écuyers , qu’on 
appela vaslets , du mot vajfalet , petit vafial. 
L’honneur étant donc mis à ne combattre qu’à 
cheval , * n prit l'habitude de porter une 
armure complète de fer , qui eût accablé un 
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homme à pied de Ton poids. Les braflarts , les 
cuiflarts , furent une partie de l’habillement. 

On prétend que Charlemagne en avait eu , 
mais ce fut vers l’an 1000 que l’ufage en 
fut commun. 

Quiconque était riche , devint prefqu’in- _ 
vulnérable à la guerre ; et c’était alors qu’on 
fe fervit plus que jamais de maflues , pour 
afTommer ces chevaliers que les pointes ne 
pouvaient percer. Le plus grand commerce 
alors fut en cuiraffes, en boucliers, encafques 
ornés de plumes. 

Les payfans qu’on traînait à la guerre , 
feuls expofés et méprifés , fervaient de pion- 
niers plutôt que de combattans. Les chevaux, 
plus eftimés qu’eux , furent bardés de fer , 
leur tête fût armée de chanfreins. 

On ne connut guère alors de lois que celles Lpis. 
que les plus puiffans firent pour le fervice 
des fiefs. Tous les autres objets de la juftice 
diflributive furent abandonnés au caprice 
des maîtres-d’hôtels , prévôts , baillis , nommés 
par les pofî'efTeurs des terres. 

Les fénats de ces villes , qui fous Charlemagne 
et fous les Romains avaient joui du gouverne- 
ment municipal , furent obligés prefque par- 
# tout. Le mot de Jenior , Jeigneur , affecté long- 
temps à ces principaux du fénat des villes , 
ne fut plus donné qu’aux poffefleurs des fiefs. 
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Le terme de pair commençait alors à s'intro- 
duire dans la langue gallo-tudefque , qu’on 
parlait erl France. On fait qu’il venait du mot 
latin par , qui fignifie égal ou confrère. On ne 
s’en était fervi que dans ce fens , fous la pre- 
mière et la fécondé race des rois de France. 
Les enfans de Louis le débonnaire s’appelèrent 
Para dans une de leurs entrevues , l’an 8 5 1 ; 
et , long-temps auparavant, Dagobert donne le 
nom de pairs à des moines. Godegrand , évêque 
de Metz, du temps de Cdiarlemagne , appelle 
pairs des évêques et des abbés , ainfi que le 
marque le favant du Cange. Les vaffaux d’un 
même feigneur s’accoutumèrent donc à s’ap- 
peler pairs, 

Alfred 1e grand avait établi en Angleterre 
les jurés : c’était des pairs dans chaque pro- 
fefôîon. Un homme, dans une caufe criminelle , 
choififfait douze hommes de fa profeflion pour 
être fes juges. Quelques vaffaux en France 
en usèrent ainfi ; mais le nombre des pairs 
n’était pas pour cela déterminé à dçmze. Il y 
en avait dans chaque fief autant que de 
barons , qui relevaient du même feigneur, et 
qui étaient pairs entre eux, mais non pairs 
de leur feigneur féodal. 

O 

Les princes qui rendaient un hommage 
immédiat à la couronne , tels que les ducs 
de Guienne , de Normandie, de Bourgogne, 
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les comtes de Flandre, de Touloufe, étaient 
donc en effet des pairs de France. * 

Hugues-Capcl n’était pas le moins puiffant. 
Il poffédait depuis long temps le duché de 
France , qui s’étendait jufqu’en Touraine. Il 
était comte de Paris. De vafles domaines en 
Picardie et en Champagne lui donnaient 
encore une grande autorité' dans ces pro- 
vinces. Son frère avait ce qui compofe aujour- 
d’hui le cfuchéde Bourgogne. Son grand-père 
Robert , et fon grand-oncle Eudes ou Odon , 
avaient tous deux porté la coqronne du temps 
de Charles le j Impie . Hugues , fon père , fur- 
nommé l’abbé , à caufe des abbayes de Saint- 
Denis, de Saint-Martin de Tours, de Saint- 
Germai.n-des-Prés , et de tant d’autres qu’il 
poffédait , avait ébranlé et gouverné la France. 
Ainfi l’on peut dire que depuis l’année 910, 
on le roi Eudes commença fon règne , fa 
maifon a gouverné prefque fans interruption ; 
et que fi on excepte Hugues l’abbé , qui ne 
voulut pas prendre la couronne royale, elle 
forme une fuite de fouverains de plus de huit 
cents cinquante ans : fdiation unique parmi 
les rois. 

On fait comment Hugues-Capet , duc de 
France, comte de Paris, enleva la couronne 
au duc Charles , oncle du dernier roi Louis V. 
Si les fuffrages euffent été libres , le fang de 
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Charlemagne refpecté , et le droit de fuccefifion 
%uffi facré qu’aujourd’hui , Charles aurait été 
roi de France. Ce ne fut point un parlement 
de la nation qui le priva du droit de f es 
ancêtres , comme l’ont dit tant d’hiftoriens , 
- ce fut ce qui fait et défait les rois , la force 
aidée de la prudence. 

Tandis que Louis , ce dernier roi du fang 
Carlovingien , était prêta finir, à l’âge de vingt- 
trois ans, fa vie obfcure, par une maladie de 
langueur , Hugues-Capet affemblait déjà fes 
forces ; et, loin de recourir à l’autorité d’un 
parlement , il fut difïîpcr avec fes troupes un 
parlement qui fe tenait à Compiègne, pour 
affurer la fucceffion à Charles. La lettre de 
Gerbert , depuis archeyêque de Reims , et 
pape fous le nom de Silvejlre 71, déterrée par 
Duckefne , en eft un témoignage authentique. 

Charles , duc de Brabant et de Hainaut» 
Etats qui compofaient la baffe-Lorraine , fuc- 
comba fous un rival plus puifTant et plus 
heureux que lui : trahi par l’évêque de Laon , 
furpris et livré à Hugues-Capet , il mourut 
captif dans la tour d’Orléans ; et deux enfans 
mâles, qui ne purent le venger , mais dont 
l’un eut cette baffe-Lorraine , furent les der- 
niers princes de la poftérité mafculine de 
Charlemagne. Hugues-Capet , devenu roi de fes 
pairs , n’en eut pas un plus grand domaine. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Etal de la France , aux dixième et onzième ficelés. 

Excommunication du roi Robert. 

L A France démembrée languit dans des mal- 
heurs obfcurs , depuis Charles le gros juf,u’à 
Philippe I , arrière-petit-fils de Hugues Capet , 
près de deux" cents cinquante années. Nous 
verrons fi les croifades , qui fignalèrent le 
règne de Philippe J, à la fin du onzième liècle , 
rendirent la France plus floriflante. Mais 
dans l’efpace de temps dont je parle , tout 
nue fut que confufion , tyrannie , barbarie et 
pauvreté. Chaque feigneur un peu confidéra- 
ble , fefait battre monnaie, mais c’était à qui 
l’altérerait. Les belles manufactures étaient 
en Grèce et en Italie. Les Français ne pou- 
vaient les imiter dans des villes fans liberté, 
ou , comme on a parlé long-temps , fans pri- 
vilèges, et dans un pays fans union. 

De tous les événemens de ce temps , le 
plus digne de l’attention d’un citoyen eft 
l’excommunication du roi Robert. Il avait 
époufé Berthe, fa coufine au quatrième degré ; 
mariage en foi légitime, et de plus , nécelîaire 
au bien de l’Etat. Nous avons vu de nos 
jours des particuliers époufer leurs nièces , 
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et acheter au prix ordinaire les difpenfes à 
Rome, comme fi Rome avait des droits fur des 
mariages qui fe font à Paris. Le roi de France 
n’éprouva pas autant d’indulgence. L’Eglife 
romaine dans l’aviliffement et les fcandales 
où elle était plongée, ofa impofer au roi une 
pénitence de fept ans, lui ordonna de quitter 
fa femme , l’excommunia en cas de refus. 
Le pape interdit tous les évêques qui avaient 
affilié à ce mariage, et leur ordonna de venir 
à Rome lui demander pardon. Tant-d’info- 
lence paraît incroyable ; mais l'ignorante 
fuperflition de ces temps peut l’avoir foufferte, 
et la politique peut l’avoir caufée. Grégoire V , 
qui fulmina cette excommunication , était 
allemand, et gouverné par Gerbert , ci-devant 
archevêque de Reims , devenu ennemi de la 
maifon de France. L’empereur Olhon 111, peu 
ami de Robert , affilia lui-même au concile où 
l’excommunication. fut prononcée. Tout cela 
fait croire que la raifon d’Etat eut autant de 
part à cet attentat que le fanatifme. 

Les hifloriens difent que cette excommu- 
nication fit en France tant d’effet , que tous 
les courtifans du roi et fes propres domefliques 
l’abandonnèrent, et qu’il ne lui refia que deux 
ferviteurs qui jetaient au feu le refie de fes 
repas, ayant horreur de ce qu’avait touché un 
excommunié. Quelque dégradée que fut alors 
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la raifon humaine, il n’y a pas d’apparence 
que l’abfurdité pût aller fi loin. Le premier 
auteur qui rapporte cet excès de l'abrutifTe- • 
ment de la cour de France efb le cardinal 

t 

Pierre Damien , qui n’écrivit que foixante-citiq 
ans après. Il rapporte qu’en punition de cct 
incelle prétendu , la reine accoucha d’un 
montre; mais il n’y eut rien de monftrueux - 
dans toute cette affaire, que l’audace du pape , 
et la faibleffe du roi qui fefépara de fa femme. 

Les excommunications , les interdits font 
des foudres qui n’enabrafent un Etat que quand 
ils trouvent des matières combuftibles. Il n'y 
en avait point alors ; mais peut-être Robert 
craignait- il qu’il ne s’en formât. 

La condefcendance du roi Robert enhardit A,,tres 
tellement les papes , que fon petit-fils Plà l l PP e 1 tioiii. 
fut excommunié comme lui. D’abord le^rarneux 
Grégoire Vil le menaça de le dépofer, s’il ne 107 
fe juftifiait de l’accufation de fimonie devant 
fcs nonces. Un autre pape l’excommunia en 
effet. Philippe s’était dégoûté de fa femme, et 
était amoureux de Bertrade , époufe du comte 
d'Anjou. Il fe fervit du miniftère des lois pour 
caffer fon mariage , fous prétexte de parenté : 
et Bertrade , fa maîtreffe, fit caffer le fien avec 
le comte d'Anjou , fous le même prétexte. 

Le roi et fa maîtreffe furent enfuite mariés 
folennellement par les mains d'un évêque de 
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Bayeux. Ils étaient condamnables ; mais ils 
avaient au moins rendu ce refpect aux lois, 
. de fe fervir d’elles pour couvrir leurs fautes. 
Quoi qu’il en foit, un pape avait excommunié 
Robert, pour avoir époufé fa parente, et un 
autre pape excommunia Philippe pour avoir 
quitté fa parente. Ce qu’il y a de plus fmgulier , 
c’eft qu’ Urbain II, qui prononça cette fentencé, 
la prononça dans les propres Etats du roi , à 
Clermont en Auvergne, où il venait chercher 
un aGle, et dans ce même concile où nous 
verrons qu’il prêcha la croifade. 

Cependant il ne paraît point que Philippe 
excommunié ait été en horreur à fes fujets : 
c’eft une raifon de plus pour douter de cct 
abandon général où l’on dit que le roi Robert 
avait^é réduit. 

Une rut Ce^rci’il y eut d’aflez remarquable, c’eft le 

fe, tpouie mariage du roi Henri , père de Philippe , avec 
Htnri /. une princefte de Ruflie , fille d’un duc, nommé 
J arajlau. On ne fait fi cette Ruftie était la 
Ruflie noire, la blanche, ou la rouge. Cette 
princefte était-elle née idolâtre, ou chrétienne , 
ou grecque ? changea-t-elle de religion pour 
' époufer un roi de France ? Comment, dans un 
temps où la communication entre les Etats 
de l’Europe était fi rare , un toi de France eut- 
il connaiftance d’une princefte du pays des 
anciens Scythes ? Qui propofa cet étrange 

mariage ? 
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mariage ? L’hiftoire de ces temps obfcurs ne 
fatisfait à aucune de ces queflions. 

Ileft à croire que le roi des Français , Henri I, 
rechercha cette alliance, afin de ne pas s’ex- 
pofer à des querelles eccléfiaftiques. De toutes 
les fuperftitions de ces temps-là, ce n’était pas 
la moins nuifible au bien des Etats , que celle 
de ne pouvoir époufer fa parente au feptième 
degré. Prefque tous les fouverains de l’Europe 
étaient parens de Henri. Quoi qu’il en foit , 
Anne , fille d’un JaraJlau , duc inconnu d’une 
Rulfie alors ignorée, fut reine de France; et 
il eft à remarquer qu’ après la mort de fon 
mari, elle n’eut point la régence, et n’y pré- 
tendit point. Les lois changent félon les temps. 
~Ce fut le comte de Flandre , un des valiaux 
du royaume , qui en fut régent. La reine veuve 
fe remaria à un comte de Crépi. Tout cela 
ferait fmgulier aujourd’hui , et ne le fut point 
alors. 

En général, G on compare ces ficelés au. 
nôtre , ils parailfent l’enfance du genre humain,, 
dans tout ce qui regarde le gouvernement , la 1 
religion, le commerce, les arts, les droits des 
citoyens. 

C’eft fur-tout un fpectacle étrange que' 
l’aviliffement, le fcandale de Rome etfapuif- 
fance d’opinion fubfiftant dans les efprits au 
milieu de fon abaiflfement , cette foule de papes 
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créés par les empereurs , l’efclavage de ces 
pontifes , leur pouvoir immenfe dés qu’ils 
font maîtres , et l’exceflif abus de ce pouvoir. 
Silvejlre II , Gerl/ert , ce favant du dixième 
Cède , qui paffa pour un magicien , parce ■ 
qu’un arabe lui avait enfeigné l’arithmétique, 
et quelques élémens de géométrie, ce précep- 
teur d'Othon III , chaffé de fon archevêché de 
Reims du temps du roi Robert , nommé pape 
pai l’empereur Othon 111 , conferve encore la 
réputation d’un homme éclairé, et d’un pape 
fage. Cependant , voici ce que rapporte la 
chronique d 'Ademar Chabanois , fon contempo- 
rain et fon admirateur. 

Un ftigneur de France , Gui , vicomte de 
• • Limoges , difpute quelques droits de l’abbaye 
de Brantôme à un Grimoad , évêque d’An- 
goulême; l’évêque l’excommunie; le vicomte 
fait mettre l’évêque en prifon. Ces violences 
réciproques étaient très-communes dans toute 
l’Europe , où la violence tenait lieu de loi. 

Etrange Le refpect pour Rome était alors fi grand 
jugement dans cette anarchie univerfelle , que l’évêque , 
contre un lorti de la priion , et le vicomte de Limoges, 
teigneur allèrent tous deux de France 6 Rome plaider 

français* ; r 

Jeur caufe devant le pape Silvejlre II, en plein 
confifioire. Le- croira-t-on ? Ce feigneur fut 
condamné à être tiré à quatre chevaux ; =et 

la fentence eût été exécutée , s’il ne fie fût 
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* 

évadé. L’excès commis par ce feigneur, en 
fefant emprifonner uù évêque qui n’était pas 
fon fujct, fcs rémords, fa foumiffion pour 
Rome , la fentence auffi barbare qu’abfurde 
du confifloire, peignent parfaitement le carac- 
tère de ces temps agreftes. 

Au relie, ni le roi des Français, Henri I, 
fils de Robert , ni Philippe J, fils' de Henri , ne 
furent connus par aucun événement mémo- 
rable ; mais, de leur temps, leurs vaffaux et 
arrière vaffaux conquirent des royaumes. 
Nous allons voir comment quelques aven- 
turiers de la province de Normandie , fans 
biens , fans terres, et prefque fans foldats, 
fondèrent la monarchie des deux Siciles , qui 
depuis fut un fi grand fujet de difeorde entre 
les empereurs dè la dynaflie de Suabe et les 
papes, entre les maifons d’Anjou et d’Ara?- 
gon,. entre celles d’Autriche et de France. 

CHAPITRE XL 

Conquête de Naples et de Sicile par des 
gentilshommes normands. 

O u and Charlemagne prit le nom d’empereuf , 
ce nom ne lui donna que ce que fes armes 
pouvaient lui affiner. Il fe prétendait domina- 
teur fuprême. du duché de Bénévent , qui 

V 2 
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• 

compofait alors une grande partie des Etats' 
connus aujourd’hui fous le nom de royaume 
de Naples. Les ducs de Bénévent, plus heureux 
que les rois lombards , lui réfrftèrent ainfi qu’à 
fes fuccefleurs. La Pouilje , la Calabre , la 
Sicile furent en proie aux incurfions des 
Arabes. Les empereurs grecs et latins fe dif- 
putaient en vain la fouveraineté de ces pays. 
Plufieurs feigneurs particuliers en partageaient 
les dépouilles avec les Sarrazins. Les peuples 
ne favaient à qui ils appartenaient , ni s’ils 
étaient de la communion romaine , ou de la 
grecque , ou mahométans. L’empereur Othon I 
exerça fon autorité dans ces pays en qualité 
du plus fort. Il érigea Capoue en principauté. 
Othon II, moins heureux, fut battu par les 
Grecs et par les Arabes réunis contre lui. Les 
Anarchie empereurs d’Orient relièrent alors en polfef- 
dans ta fi on jg j a PouiUe et de la Calabre qu’ils çou- 

I’ouille , . 1 . - 

ou Appu- vernaient par un. catapan. Des leigneurs 
lie * avaient ufurpé Salerne. Ceux qui poflédaic-nt 
Bénévent et Capoue , envahiffaient ce qu’ils 
pouvaient des terres du catapan ; etle catapan 
les dépouillait à fon tour. Naples et Gayète 
étaient de petites républiques comme Sienne 
et Luques : l’efprit de l’ancienne Grèce fem- 
blait s’être réfugié dans ces deux petits terri- 
toires. Il y avait de la grandeur à vouloir être 
libres , tandis que tous les peuples d’alentour 
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étaient des efclaves qui changeaient de 
maîtres. Les mahométans , cantonnés dans 
pluGeurs châteaux , pillaient également les 
Grecs et les Latins : les églifes des provinces 
du catapan étaient, foumifes au métropolitain 
de Conîlantinople , les autres à celui de Rome. 

Les mœurs fe reflfentaient du mélange de tant 
de peuples, de tant de gouvernemens et de 
religions. L’efprit naturel des habitans ne 
jetait aucune étincelle. On ne reconnaîtrait 
plus le pays qui avait produit Horace et Cicéron , 
et qui devait faire naître le Tajp. Voilà dans 
quelle Gtuation éjait cette fertile contrée aux 
dixième et onzième Gècles , de Gayète et du 
Garillan jufqu’à Otrante. 

Le goût des pèlerinages et des aventures Bea y* 
de chevalerie régnait alors. Les temps d’anar- degemUs- 
chie font ceux qui produifent l’excès de l’hé- honimes 

r rr 1 n i normands 

roilme : ion elTor eu plus retenu dans les 
gouvernemens réglés. Cinquante ou foixante 
français, étant partis, en g83 , des côtes de 
Normandie pour aller àjérufalem , pafsèrent 
à leuT retour fur la mer de Naples , et arri-* 
vèrent dans Salerne, dans le temps que cette 
ville , affiégée par les mahométans , venait de 
fe racheter à prix d’argent. Iis trouvent les 
Salertins occupés à ralïembler le prix de leur 
rançon , et les vainqueurs livrés dans leur 
camp à la fécurité d'une joie brutale et de la 
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débauche. Cette poignée d’étrangers reproche, 
aux afliégés la lâcheté de leur foumillion ; et 
dans l’inftant , marchant avec audace au 
milieu delà nuit, fuivis de quelques falertins 
qui ofent les imiter, ils fondent dans le camp 
des Sarrazins , les étonnent , les .mettent en 
fuite , les forcent de remonter en défordre fur 
leurs vaifleaux, et non-feulement fauvent les 
tréfors de Salerne , mais ils y ajoutent les 
dépouilles des ennemis. 

Leprince de Salerneétonné veutles combler 
* de préfens, et eft encore plus étonné qu’ils 
les refufent ; ils font traités long-temps à 
Salerne comme des héros libérateurs le méri- 
taient. On leur fait promettre de revenir. 
L’honneur, attaché à un événement fi furpre- 
nant , engage bientôt d’autres normands à 
palier à Salerne et à Bénévent. Les Normands 
reprennent l’habitude de leurs pères, de tra- 
verfer les mers pour combattre. Ils fervent 
tantôt l’empereur grec, tantôt les princes du 
pays , tantôt' les papes. Il ne leur importe 
pour qui ils fe fignalent , pourvu qu’ils recueil- 
lent le fruit de leurs travaux. Il s’était élevé 
un duc à Naples , qui avait affervi la répu- 
blique naiiTante. Ce duc de Naples eft trop 
heureux de faire alliance avec ce petit nombre 
de normands , qui le fecourent contre un duc 
jo3o. de Bénévent. Ils fondent la ville d'Averfe 


Digitized by Google 



ET DE SICILE. 


239 

entre ces deux territoires : c’eft la première 
fouveraineté acquife par leur valeur. 

Bientôt après arrivent trois fils de Tancrède Les fils de 
de Hauteville , du territoire de Coutance , rt ° e 
Guillaume , furnommé fier-à-brqs , lhogon et 
Humfroi. Rien ne relTemble plus aux temps 
fabuleux. Ces trois frères avec les Normands 
d'Avcrfe, accompagnent le catapan dans la 
Sicile. Guillaume fier - à- bras tue le général 
arabe, donne aux Grecs la victoire ; et la Sicile 
allait retourner aux Grecs, s’ils n’avaientpasété 
ingrats. Mais le catapan craignit ces français 
qui le défendaient; il leur fit des injullices, 
et il s’attira leur vengeance. Ils tournent leurs 
armes contre lui. Trois à quatre cents nor- 
mands s'emparent de prefque toute la Pouiile. 1041. 
Le fait paraît incroyable; mais les aventuriets 
du pays fe joignaient à eux, et devenaient de 
bons foldats fous de tels maîtres. Les Caiabrois, 
qui cherchaient la fortune par le courage , 
devenaient autant de Normands. Guillaume 
fter-à-bras fe fait lui même comte de la Pouiile, 
fans confulter ni empereur, ni pape*, ni fei- 
gneurs voifins. Il ne confulta que les foldats , 
comme ont fait tous les premiers xois de tous 
les pays. Chaque capitaine normand eut une 
ville ou un village pour fon partage. 

Fier -à- bras étant mort, fon frère Drogon 1046. 
eh élu fouverain de la Pouiile. Alors Robert 
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Guifcard et fes deux jeunes frères quittent 
encore Coutance pour avoir part à tant de 
fortune. Le vieux Tancrède eft étonné de fe 
voir père d’une race de conquérans. Le nom 
des- Normands fefait trembler tous les voifins 
de la Pouille , et même les papes. Robert 
Guifcard et fes frères , fuivis d’une foule de 
leurs compatriotes , vont par petites troupes 
en pèlerinage à Rome. Ils marchent inconnus , 
le bourdon à la main , et arrivent enfin dans 
la Pouille. 

1047. L’empereur Henri III , afTez fort alors pour 
régner dans Rome, ne le fut pas allez pour 
s’oppofer d'abord à ces conquérans. Il leur 
donna folenneilement l’inveftiture de ce qu’ils 
avaient envahi. Ils poïïèdaient alors la Pouille 
entière , le comté d.'Averfe , la moitié du 
Bénéventin. 

Voilà donc cette maifon devenue bientôt 
après maifon royale, fondatrice des royaumes 
de Naples et de Sicile , feudataire de l’Empire. 
Comment s’eft-il pu faire que cette portion 
de l’Empire en ait été litôt détachée , et foit 
devenue un fief de l'évêché de Rome v dans 
le temps que les papes ne poffédaient prefque 
point de terrain, qu'iis n’étaient point maîtres 
à Rome , qu’on ne les reconnaiflait pas même 
dans la Marche d’ Ancône , quOtkon le grand 
leur avait, dit-on, donnée ? Cet événement 

eft 
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eft prefque aufiï étonnant que les conquêtes 
des gentilshommes normands. Voici l’expli- 
cation de cette énigme. Le pape Léon IX 
voulut avoir la ville de Bénévent qui appar- 
tenait aux princes de la race des rois lom- 
bards dépolTédés par Charlemagne. L’empereur io5S. 
Henri III lui donna en effet celte ville , qui 
n’était point à lui, en échange du fief de 
Bamberg en Allemagne. Les fouverains pon- 
tifes font maîtres aujourd’hui de Bénévent 
en vertu de cette donation. Les nouveaux ** 
princes normands étaient ddltvoifins dange- 
reux. Il n’y a point de Conquêtes fans de très- 
grandes injuftices : ils en commettaient, et 
l'empereur aurait voulu avoir des vaffaux 
moins rédoutables. Léon IX, après les avoir 4 
excommuniés , fe mit en tête de les aller 
combattre avec une armée d’allemands, que 
Henri III lui fournit. L’hiftoire ne dit point ,,a ! ,e 

• *. A fait pn- 

comment les dépouilles devaient être parta- ronnier 
eées. Elle dit feulement que l’armée était* pa ! le * 

0 r 1 vt} princes 

nombreufe, que le pape y joignit des troupes nonmnds 
italiennes qui s’enrôlèrent comme pour une en lo53 ‘ 
guerre fainte; et que parmi les capitaines il y 
eut beaucoup d’évêques. Les Normands qui 
avaient toujours vaincu en petit nombre, 
étaient quatre fois moins forts que le pape; 
mais ils étaient accoutumés à combattre Robert 

Guifcard , fon frère Himfroi, le comte d' Averfe 
\ . » 
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Richard , chacun à la tête d’une troupe aguer- 
rie, taillèrent en pièces l’armée allemande, et 
firent difparaître l’italienne. Le pape s’enfuit 
à Civitade , dans la capitanate , près du champ 
de bataille; les Normands le fui vent, le pren- 
nent, l’emmènent prifonnier dans cette même 
ville de Bénévent, qui était le premier fujet 
de cette entreprife. 

On a fait un faint de ce pape Léon IX. 
Apparemment* qu’il fit pénitence d’avoir fait 
inutilement répandre tant de fang,et d'avoir 
mené tant d’ecftéfiaftiques à la guerre. Il eft 
sûr qu’il s’en repentit, fur- tout quand il vit 
avec quel refpect le traitèrent fes vainqueurs, 
et avec quelle inflexibilité ils le gardèrent 
prifonnier une année entière. Ils rendirent 
Bénévent aux princes lombards , et ce ne fut 
qu’après l’extinction de cette maifon que les 
papes eurent enfin la ville. 

On conçoit aifément que les princes nor- 
•raands étaient plus piqués contre l’empereur 
qui avait fourni une armée redoutable , que 
contre le pape qui l’avait commandée. Il fallait 
s’affranchir pour jamais des prétentions ou 
des droits de deux Empires entre lefquels ils 
fe trouvaient. Ils continuent leurs conquêtes, 
ils s’emparent de la Calabre et de Capoue 
pendant la minorité de l’empereur Henri IV , . 

et tandis que le' gouvernement des Grecs eft 
plus faible qu’une minorité. 
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C’étaient les enfans de T’ancrède de Haute- 
ville qui conquéraient la Calabre ; c’étaient 
les defcendans des premiers* libérateurs qui 
conquéraient Capoue. Ces deux dynaftüs vic- 
torieufes n’eurent point de ces querelles qui 
divifent fi fouvent les vainqueurs , et qui les 
affaibliffent. L’utilité de l’hiftoire demande ici 
que je m’arrête un moment * pour obferver 
qu z Richard d’Averfe, qui fi^bjugua Capoue, 
fe fit couronner avec les mêmes cérémonies 
du facre et de l’huile fainte , qu’on avait 
employées pour l’ufurpateur. Pépin , père de 
Charlemagne Les ducs de Bénévent s’étaient 
toujours fait facrer ainfi. Les fuccefleurs .de 
Richard en usèrent de même. Rien ne fait- 
mieux voir que chacun établit les ufages à 
fon choix. 

Robert Guifcard , duc de la Pouille et de Origine 
la Calabre , Richard , comte d’Averfe et de de J’ ho l u *' 
Capoue, tous deux par le droit de l’épée, rois de 
tous deux voulant ê»e indépendans des empe- a n X Jp p^_ 
reurs, mirent en ufagepour leurs fouverainetés pes. 
une précaution que beaucoup dè particuliers 
prenaient dans ce temps de troubles et de 
rapines pour leurs biens de patrimoine : on 
les donnait à l'Eglife fous lCnom d’offrande, 
d 'oblata , et on en jouiflait moyennant une 
légère redevance . f C'était la reffource des 
faibles, dans les gouvernemens orageux de 

X 2 
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Tltalie. Les Normands , quoique puiflfans , 
l’employèrent comme une fauve-garde contre 
des empereurs . qui pouvaient devenir plus 
puiflTaffts. Robert Guifcard et Richard de Capoue, 
excommuniés par le pape Léon IX , l’avaient 
tenu en captivité. Ces mêmes vainqueurs , 
excommuniés par Nicolas 11, lui rendirent 
hommage 

Robert Guifcard et le comte de Capoue 
mirent donc fous la protection de l’Eglife, 
entre les mains de Nicolas II , non-feulement 
tout ce qu’ils avaient pris ,mais tout ce qu’ils 
pourraient prendre. Le duc Robert fit hom- 
mage de la Sicile même qu’il n’avait point 
encore. Il fe déclara feudataire du faint-liége 
pour tous fes Etats , promit une redevance 
de douze deniers par chique charrue, ce qui 
était beaucoup. Cet hommage était un acte 
de piété politique , qui pouvait être regardé 
comme le denier de S 1 Pierre que payait 
l’Angleterre au faint-fié§e , comme les deux 
livres d’or que lui donnèrent les premiers rois 
de Portugal ; enfin , comme la foumiffion 
volontaire de tant de royaumes à l’Eglife. 

Naples , Mais félon toutes les lois du droit féodal , 
l’empire' \ établies en Europe, ces princes, valfaux de 
depuis de l’Empire , ne pouvaient choifir un autre fuzé- 
romaîne. r ain. Ils .devenaient coupables de félonie 
envers l’empereur; ils le mettaient çn droit 
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cle confifquer leurs Etats. Les querelles qui 
furvinrent entre le facerdoce et l’Empire, et 
encore plus les propres forces des princes 
normands , mirent les empereurs hors d’état 
d’exercer leurs droits. Ces conquérans , en 
fe fefant ,vaffaux des papes , devinrent les 
protecteurs, et fouvent les maîtres de leurs s 
nouveaux fuzerains. Le duc Robert, ayant reçu 
un étendard du pape , et devenu capitaine 
de l’Eglife , de fon ennemi qu’il était , paffe 
en Sicile avec fon frère Roger : ils font la 
conquête de cette île fur les Grecs et fur les 
Arabes qui la partageaient alors. Les maho- 
métans et les Grecs fe fournirent à condition 1067. 
qu’ils conferv étaient leurs religions et leurs 
ufages. • • 

Il fallait achever la conquête de tout ce 
qui compofe aujourd’hui le royaume de 
Naples. Il liftait encore des princes de Salerne , 
defcendans de ceux qui avaient les premiers 
attiré les Normands dans ce pays. Les Nor- 
mands enfin les chafsèrent ; le duc Robert 
leur prit la Salerne : ils fe réfugièrent dans 
la campagne de Rome fous la protection de > 
Grégoire VII , de ce même pape qui fefait 
trembler les empereurs. Robert , ce valTal et 
ce défenfeur de l’Egüfe , les y pourfuit ; 
Grégoire VII ne manque pas de l’excommu- 
nier , et le fruit de l’excommunication eft la 
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conquête de tout le Bénéventin , que fait 
Robert après la mor^du dernier duc de Béné- 
vent de la race lombarde. 

Grégoire VII , que nous verrons fi fier et 
fi terrible avec les empereurs et les rois , n’a 
plus que des complaifances pour l’excom- 
1077. munié Robert.. Il lui donne l’abfolution , et 
en reçoit la ville de Bénévent, qui depuis ce 
temps- là eft toujours demeurée au faint- 
fiége. 

Bientôt après éclatent les grandes querelle* 
dont nous parlerons entre l’empereur Henri IV 
1084. et ce m ^ me Grégoire VII. Henri . s’était rendu 
maître de Rome , et aflïégeait le pape dans 
ce château qu’on a depuis appelé le château 
Saint- Ange. Robert accourt alors de la Dalmatie 
où il fefait des conquêtes nouvelles , délivre 
v le pape malgré les Allemands et les*Romains 
réunis contre lui , fe rend maître*de fa per- 
Grtgoin fonne, et l’emmène à Salerne où ce pape, 
optTr' Un qui dépofait tant de rois, mourut le captif et 
le protégé d’un gentilhomme pormandk 
Il ne faut point être étonné G tant de 
romans nous repréfen tent des chevaliers errans, 
devenus de grands fouverains par leurs 
exploits , et entrant dans la famille des empe- 
reurs. C’eft précifément ce qui arriva à Robert 
Guifcard , et ce que nous verrons plus d’une 
fois au temps des croifades. Robert maria fa 

'I . - . 
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fille à Conjlantin , fils de l’empereur de Conf- 
tantinople, Michel Ducas. Ce mariage ne fut 
pas heureux. Il eut bientôt fa fille e£..-foa 
gendre à venger, et réfolut d’aller détrôner 
l’empereur d’Orient après avoir humilié celui 
d’Occident. . . 

La cour de Conftantinople n’était qu’un 
continuel orage. Michel Ducas fut chafle du 
trône par J Vicéphore , furnommé Botoniatc. 
Conjlantin , gendre de Robert , fut fait eunuque ? 
et enfin Alexis Comnène , qui eut depuis tant 
à fe plaindre des croifés , monta fur le trône. 

Robert , pendant ces révolutions s’avançait 
déjà par la Dalmatie, par la Macédoine , et 10S4. 
portait la terreur jufqu’à Conftantinople. 
Bohémond , fon fils d’un premier lit , fi fameux 
dans les croifades , l’acçompagnait à cette 
conquête d’un Empire. Noirs voyons par-là 
combien Alçsis Comnène eut raifon de craindre 
les croifades , puifque Bohémond commença 
par vouloir le détrôner. 

- La mort de Robert, dans l’île de Corfou, io8à. 
mit fin à fes entreprifes. La princelfe Anne 
Comnène 7 fille de l’empereur Alexis , laquelle 
écrivit une partie de cette hiftoire , ne regarde 
Robert que comme un brigand, et s’indigne 
qu’il ait eu l’audace de marier fa fille au fils 
d'un empereur. Elle devait fonger que l’hif- 
totre même de l'Empire, lui fournififait des 
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exemples de fortunes plus tonfidérables , et 
que tout cède dans le monde à la force et à 
la pu i fiance. 

C H A PITRE XL I. 

De la Sicile en particulier , et du droit 
• de légation dans cette île. 

L i D£ e de conquérir l’empire de Confian- 
tinople s’évanouit avec la vie de Robert; mais 
les établiffemens de fa famille s’affermirent 
en Italie. Le domte Roger , fon frère, relia 
maître de la Sicile ; le duc Roger , fon fils , 
demeura poffeffeur de prefque tous les pays 
qui ont le nom de royaume de Naples ; 
Bohcmond , fon autTe fils , alla depuis conquérir 
Antioche , après avoir inutilement tenté de 
partager les Etats du duc Roger , fon frère. 

Pourquoi ni le comte Roger , fouverain de 
Sicile , ni fon neveu Roger , duc de la Pouill»-, 
ne prirent-ils point dès-lors le titre de rois? 
Il faut du temps à tout, Roger Guifcard, le 
premier conquérant , avait été invelli comme 
duc par le pape Nicolas IL Rager , fon frère , 
avait été invtfli par Robert Guifcard , en qua- 
lité de comte de Sicile. Toutes ces cérémonies 
ne donnaient que des noms, et n’ajoutaient 
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rien au poqvoir. Mais ce comte de Sicile eut 
un droit qui s’eft confervé toujours , et qu’au- 
cun roi de l’Europe n’a. eu : il devint un 
fécond pape dans fon île. 

Les papes s’étaient mis en poflfeflion d’en- 
voyer dans toute la chrétienté des légats qu’on 
nommait à latere , qui exerçaient une juridic- 
tion fur toutes les églifes , en exigeaient des 
décimes , donnaient les bénéfices , exerçaient 
■et étendaient le pouvoir pontifical autant 
que les conjonctures et les intérêts des rois 
le permettaient. Le temporel, prefque tou- 
jours mêlé au fpirituel, leur était fournis ; 
ils attiraient à leur tribunal les caufes civiles. 
Pour peu que le facré s’y joignît au profane , 
mariages , teftamens , promelfes par ferment* 
tout était de leur reflort. C’était des proconfuls 
que l’eriapereur eccléfiaftique des chrétiens 
déléguait dans tout l’Occident. C’eft paT-là 
que Rome , toujours faible , toujours dans 
l’anarchie ,'efcîave quelquefois des Allemands, 
et en proie à tous les fléaux , continua d’être 
la maîtrefle des nations. C’eft par-là que l’hif. 
toire de chaque peuple eft toujours l’hiftoire 
de Rome. 

Urbain II envoya un légat en Sicile dès 
que le comte Roger eut enlevé cette île aux 
mahométans et aux Grecs, et que l’Eglife 
latine y fut établie. C’était de tous les pays 
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celui qui femblait en effet avoir le plus de 
befoin d’un légat, pour y régler la hiérar- 
v chie , chez un peuple dont la moitié était 
mufulmane , et dont l’autre était de la com- 
munion grecque. Cependant ce fut le feul 
pays où la légation futprofcrite pour toujours. 
Le comte Roger , bienfaiteur de l’Eglife latine 
à laquelle il rendait la Sicile , ne put fouffrir 
qu’on envoyât un roi fous le nom de légat 
dans le pays de fa conquête. 

Le pape Urbain , uniquement occupé des 
croifades, et voulant ménager une famiiie 
de héros fi néceffaire à cette grande entreprife , 
1098. accorda, la dernière année de fa vie, une bulle 
au comte Roger , par laquelle il révoqua fon 
légat , et créa Roger et fes fucceffeurs légats 
nés du faint-fiége en Sicile , leur attribuant 
tous les droits et toute l’autorité de cette 
dignité , qui était à la fois'fpirituelle et tem- 
porelle. C’eft-là ce fameux droit qu’on appelle 
la monarchie de Sicile , c’eft-à-dire , le droit 
attaché à cette monarchie, droit que depuis 
les papes ont voulu anéantir , et que les rois 
de Sicile ont maintenu. Si cette prérogative 
eft incompatible avec la hiérarchie chrétienne, 
ileft évident qu ’ Urbain ne put pas la donner; 
fi c’ell un objet de difeipline que la religion 
ne réprouve pas , il eft auffi évident que 
chaque royaume eft en droit de fe l’attribuer. 
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Ce privilège , au fond, n’eft que le droit de 
Conjlantin et de tous les empereurs de préfider 
à toute la police de leurs Etats ; cependant 
il n’y a eu dans toute l’Europe catholique 
qu’un gentilhomme normand qui ait fu fe 
donner cette prérogative aux portes de Rome. 

Le fils de çe comte Roger recueillit tout u3o. 
l’héritage de la maifon normande ; il fe £ rem ^ er 
fit couronner et facrer^joi de Sicile et de la p i es et de 
Pouille. Naples , qui était alors une petite sicUe * 
ville , n’était point encore à lui , et ne pouvait 
donner le nom au royaume. Elle s’était tou- 
jours maintenue en république fous un duc 
qui relevait des empereurs de Conftantinople ; 
et ce duc avait jufqu’alors échappé par des 
préfens à l’ambition de la famille conquérante. 

Ce premier roi Roger fit hommage au faint- 
fiége. Il y avait alors deux papes : l’un le fils 
d’un juif, nommé Léon, qui" s’ appelait Anaclet , 
et que S 1 Bernard appelle juddicam fobolem , 
race hébraïque; l’autre s’appelait Innocent IL 
Le roi Roger reconnut Anaclet , parce que 


l’empereur Lothaire II reconnaiflait Innocent ; 
et ce fut à cet Anaclet qu’il rendit fon vain 
hommage. 


Les empereurs ne pouvaient regarder les Sa!nt ^f- 
conquerans normands que comme des utur- c iare la 
pateurs : aufli S 1 Bernard, qui entrait dans flJaeraine - 
toutes les anaires des papes et des rois , écrivait une utur- 

nation. 
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contre Roger aufli-bien que contre ce fils d’un 
juif qui s’était fait élire pape à prix d’argent. 
L'un , dit-il , a, ujurpé la chaire de S t Fient , 
l'autre a ujurpé la Sicile ; c'ejl à Céjar à les 
punir. Il était donc évident alors que la fuze- 
raineté du pape fur ce» deux provinces n’était 
qu’une ufurpation. .<* 

Le roi Roger foutenait Anaclet , qui fut 
toujours reconnu dans Rome. Lothaire prend 
cette occafion pour enlever aux Normands 
leurs conquêtes. Il marche vers la Pouilie 
«avec le pape Innocent IL II paraît bien que ces 
Normands avaient eu raifon de ne pas vouloir 
dépendre des empereurs, et de mettre entre 
l’Empire etNaples une barrière. Roger ,à peinq* 
roi , fut fur le point de tout perdre. Ilafliégeait 
Naples quand l’empereur s’ayaûce contre lui: 
il perd des batailles ; il perd prefque toutes 
fes provinces dans le continent. Innocent II 
l’excommunie et le pourfuit. S 1 Bernard était 
avec l’empereur etle pape. Il voulut en vain 
ménager un accommodement. Roger vaincu- 
*137. fe retire en Sicile. L’empereur meurt. Tout 
# change alors. Le roi Roger et fon fils reprennent 
leurs provinces. Le pape Innocent II reconnu 
enfin dans Rome , ligué avec les princes à 
qui Lothaire avait donné ces provinces , 
ennemi implacable du roi , marche comme 
Léon IX y à la tête d’une armée. Il eft vaincu 

O 


U 


Digitized by Google 



EN PARTICULIER. a5â 

et pris comme lui. Que peut-il faire alors? 113g, 
il fait comme fes prédéceffeurs : il donne des Autre 
abfolutions et des inveftitures , et il fe fait P p P * , pr s ' 3 
des protecteurs contre l’Empire, de cette prince» 
même maifon 'normande contre laquelle il nurniands 
avait appelé l’Empire à fon fecours. 

Bientôt après , le roi fubjugue Naples et le 
" peu qui reliait encore pour arrondir fon 
royaume de Gaiette jufqu’à Brindes. La 
monarchie fe forme telle qu’elle eft aujour- 
d’hui. Naples devient la capitale tranquille 
du royaume , et les arts commencent à renaître 
un peu dans ces belles provinces. 

Après avoir vu comment des gentilshommes 
de Coutance fondèrent le royaume de Naples 
et de Sicile , il faut voir comment un duc de 
Normandie, pair de France, conquit l’An- 
gleterre. C’eft une chofe bien frappante que 7 
toutes ces invalions , toutes ces émigrations , 
qui continuèrent depuis la fin du quatrième 
fièclejufqu’au commencement du quatorzième, 
et qui finirent par les croifades. Toutes les 
nations de l’Europe ont été mêlées , et il n’y 
en a eu prefqu’aucune qui n’ait eu fes ufur- 
patcurs. 
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CHAPITRE X L I I. < 

Conquête de l'Angleterre , par Guillaume , duc 

de Normandie.' 

» 

Tandis que les enfans de Tancrtde de 
Hauteville , fondaient fi loin des royaumes, 
les ducs de leur nation en acquéraient un 
qui eft devenu plus confidérable què les deux 
Siciles. La nation britannique était, malgré 
fa fierté , deftinée à fe voir toujours gou- 
vernée par des étrangers. Après la mort 
à' Alfred, arrivée en 900 , l’Angleterre retomba 
dans la confufion et la barbarie. Les anciens 
Anglo-Saxons, fes premiers vainqueurs, et 
les Danois , fes ufurpateurs nouveaux , s’en 
. difputaient toujours la poflTefïion ; et de nou- 
veaux pirates danois venaient encore fouvent 
partager les dépouilles. Ces pirates conti- 
nuaient d’être fi terribles, et les Anglais fi 
faibles, que, vers l’année 1000, on ne put 
fe racheter d’eux qu’en payant quarante-huit 
mille livres fterling. On impofa , pour lever 
cette fomme , une taxe qui dura depuis affez 
long- temps en Angleterre, ainfi que la 
plupart des autres taxes , qu’on continue 
toujours de lever après le befoin. Ce tribut 
humiliant fut appelé argent danois, Datmgeld. 
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Canut ^ roi de Danemarck, qu’on a nommé - 
le grand , et qui n’a fait que de grandes 
cruautés, réunit fous fa domination le Dane- 1017. 
marck et l’Angleterre. Les na^irels anglais 
furent traités alors comme des efclaves. Les - 
auteurs de ce temps avouent que quand un 
anglais rencontrait un danois , il fallait qu’il 
s’arrêtât jufqu’à ce que le danois eût paffé. 

La race de Canut ayant manqué, les états 1041. 
du royaume reprenant leur liberté , déférèrent Edouard le 
la couronne à Edouard , un defcendant des ^‘nfèjeuu 
anciens Anglo-Saxons , qu’on appelle lefaint 
ou le conjejfeuir. Une des grandes fautes , ou 
un des grands malheurs de ce roi , fut de 
n’avoir point d’enfans de fa femme Edithe , 
fille du plus puiflant fêigneur du royaume. 

Il haïffait fa femme, ainfi que fa propre mère, 
pour des raifons d’Etat ; et les fit éloigner 
l’une et l’autre. La flérilité de fon mariage - 
fervit à fa canonifation. On prétendit qu’il 
• àvait fait vœu <le chafteté : vœu téméraire 
dans un mari , et abfurde dans un roi qui 
avait befoin d'héritiers. Ce vœu , s’il fut réel , 
prépara de nouveaux fers à l’Angleterre. 

Au relie, les moines ont. écrit que cet Ecrouel- 
Edouard fut le premier** roi de l’Europe qui les * 
eut le don de guérir les écrouelles. Il avait 
déjà rendu la vue à fept ou huit aveugles , 
quand une pauvre femme attaquée d’une 
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humeur froide fe préfenta devant lui: il la 
guérit incontinent en fefant le ligne de la 
croix, et la rendit féconde , de ftérile qu’elle 
était auparavant. Les rois d’Angleterre fe font 
attribué depuis le privilège , non pas de 
guérir les aveugles , mais de toucher les 
écrouelles qu’ils ne guériflaient pas. 

S* Louis en France , comme fuzerain cfes 
rois d’Angleterre , toucha les écrouelles , et 
fes fucceflfeurs jouirent de cette prérogative. 
Guillaume 111 la négligea en Angleterre; et 
le temps viendra que la raifon , qui commence 
à faire quelques progrès en France , abolira 
cette coutume. ( i ) 

Vous voyez toujours les ufages et les mœurs 
de ces temps-là abfolument différens des nôtres. 

Guillaume Guillaume , duc de NormanQie, qui conquit 

le bitord. 

(i) Non -feulement Louis XVI a été facré , ce qui dans ce 
fiècle ne pouvait avoir d'autre avantage que de prolonger un 
peu parmi le peuple le régne de la fuperftition , et de valoir 
de gros profits aux foumifieurs de la cour fanais même il a 
( touché des e'crouelles, fuivant l’ufage établi. Louis XV en avait 
touché à fon facre. Une bonne femme de Valenciennes ima- 
gina qu’elle ferait fortune fi elle pouvait faire accroire que le 
* roi l’avait guérie. Moitié efpérance , moitié crainte , des 

médecins conflatèrentlaguérifon. L’intendant deValenciennes 
s’empreda d’en envoyer le procès-verbal authentique ; il reçut 
des bureaux la réponfe fuivante : Monfieur , la prérogative qu*ont 
Us rois de France de guérir les écrouelles , ejl établie fur des preuves 
Ji authentiques , qu'elle n'a pas befoin d'être confirmée par des faits 
particuliers. Un fiècle plus tôt , les bureaux euffent mis leur 
politique à paraître dupes. Un fiècle plus tard, aucun inten- 
dant n’ofera plus leur envoyer des procès-verbaux de miracles, 
quand même il ferait capable d’y croire. 

l’Angleterre , 
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l’Angleterre, loin d’avoir aucun droit fur ce 
royaume , n’en avait pas même fur la Nor- 
mandie , fi la naiffance donnait les droits. Son 
père , le duc Robert , qui ne s’était jamais marié, 
l’avait eu de la fille d’un pelletier de Falaife, 
que l’hiftoire appelle Marlot , terme qui figni- 
fiait et lignifie encore aujourd’hui en anglais 
concubine ou femme publique. L’ufage des concu- - 
bines, permis dans tout l’Orient et dans la 
loi des Juifs, ne l’était pas dans la nouvelle loi : 
il était autorifé par la coutume. On rougiffait. 
fi peu d’être né d’une pareille union, que 
fouvent Guillaume , en écrivant , fignait le 
bâtard Guillaume. Il eft relié une lettre de lui 
au comte Alain de Bretagne , dans laquelle 
il figne ainfi. Les bâtards héritaient fouvent ; < 
car dans tous les pays où les hommes n’étaienr 
pas gouvernés par des lois fixes, publiques 
et reconnues , il eft clair que la volonté d’un 
prince puiflant était le feul code. Guillaume 
fut déclaré par fon père et par les états héritier 
du duché , et il fe maintint enfuite par fon 
habileté et par fa valeur contre tous ceux qui 
lui difputèrent fon domaine. Il régnait paifi- 
• blement en Normandie, et la Bretagne lui 
rendait hommage , lorfqu’ Edouard le confeffeur 
étant mort, il prétendit au royaume d’An- 
gleterre. 

« 

• EJfai fur les mœurs , i-c. Tome II. +Y 
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Le droit de fuccelfion ne paraiflait alors 

établi dans aucun Etat de l'Europe. La 

couronne d’Allemagne était élective : l’Efpa- 

gne était partagée entre les chrétiens et les 

mufulmans : la Lombardie changeait chaque 

j our de maître. La race Garlovingienne , détrônée 

en France , fefait voir ce que peut la force 

contre le droit du fang. Edouard le confejjeur 

n’avait point joui du trône à titre d’héritage. 

Harold , fuccefleur à' Edouard , n’était pbint 

de fa race ; mais il avait le plus inconteftable 

de tous les droits , les fuffrages de toute la 

Nui droit nation. Guillaume le bâtard n’avait pour lui 

de fuccef- n j ] e droit d’élection, ni celui d’héritage, ni 
fion alors. . , . 

même aucun parti en Angleterre. 11 prétendit 
que dans un voyage qu’il fit autrefois dans 
cette île , le roi Edouard avait fait en fa faveur 
un teftament que perfonne ne vit jamais. Il 
difait encore qu’autrefois il avait délivré de 
prifon Harold T et qu’ Harold lui avait cédé 
„ - fes droits fur l'Angleterre. Il appuya fes faibles 
laifons d’une fcwte armée. 

Les barons de Normandie , aireir.blés en 
forme d’états, refusèrent de l’argent à leur 
duc pour cette expédition , parce que , s’il 
ne réuHifiait pas , la Normandie en relierait 
appauvrie, et qu’un iteureux fuccès la ren- 
drait province d’Angleterre ; mais plulieurs 
normands hafardèrent leur fortune avec leur 
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duç. Un feùl feigneur, nommé Fitz-Othbern , 
équipa quarante vaifTeaux à fes dépens. Ls 
comte de Flandre, beau-père du duc Guillaume , 
le fecourut de quelque argent. Le pape 
Alexandre II entra dans fes intérêts. Il excom- 
munia tous ceux qui s’oppoferaient aux def- 
feins de Guillaume. C’était fe jouer de la 
religion ; mais les peuples étaient accoutumés 
à ces profanations , et les princes eji profi- 
taient. Guillaume partit de Saint-Valeri avec m octob. 
•une flotte nombreufe; on ne fait combien il lo66 ’ 
avait de vaifleaux ni de foldats. II aborda 
fur les côtes de Sulfex; et bientôt après fe 
donna dans cette province la fameufe bataille Bataille 
de Haftings , qui décida feule du fort de ungtf ^ 
1- Angleterre. Les anciennes chroniques nôus 
apprennent qu’au premier rang de l’armée 
normande, un écuyer, nommé Taillefer , monté 
fur un cheval armé, chanta la chanfon de chanfon 
Roland , qui fut fi long-temps dans la bouche deS ^ n ' 1 '- 
des Français , fans qu’il en foi t relié le 
moindre fragment. Ce Taillefer , après avoir 
entonné la chanfon que les foldats répétaient , 
fe jeta le premier parmi les Anglais , et fut 
tué. Le roi Harold et le duc de Normandie 
quittèrent leurs chevaux , et combattirent à 
pied: la bataille dura fix' heures. La gendar- 
merie à cheval, qui commençait à faire ailleurs 
toute la forcé des armées , ne paraît pas avois 
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été employée dans cette journée. Les troupes 
de part et d’autre étaient compofées des fan- 
taffins. Harold et deux de fes frères y furent 
tués. Le vainqueur s’approcha de Londres , 
portant devant lui une bannière bénite que 
le pape lui avait envoyée. Cette bannière fut 
l’étendard auquel tous les évêques fe rallièrent 
en fa faveur. Ils vinrent aux portes avec le 
magiftrat de Londres lui offrir la couronne , 
qu’on ne pouvait refufer au vainqueur. 

Quelques auteurs appellent ce couronne- 
ment une élection libre, un acte d’autorité 
du parlement d’Angleterre. C’eft précifément 
l’autorité des efclaves faits à la guerre , qui 
acco! cferaient à leurs maîtres le droit de les 
fuftiger. 

Guillaume , ayant reçu une bannière du pape 
pour cette expédition, lui envoya en récom- 
penfe l’étendard du roi Harold tué dans la 
bataille, et une petite partie du petit tréfor que 
pouvait avoir alors un roi anglais. C’était un 
préfentconlidérable pour ce pape Alexandre II 
qui difputait encore fon fîége à Honorius I/, 
et qui , fur la fin d’une longuè guerre civile 
dans Rome , était réduit à l’indigence. Ainfi 
un barbare, fils d’une proftituée, meurtrier 
d’un roi légitime , partage les dépouilles de ce 
roi avec un autre barbare ; car ôtez les noms' 
de duc de Normandie, de roi ‘d’Angleterre 
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et de pape, tout fe réduit à l’action d’un vo- 
leur normand , et d’un receleur lombard : 
et c’eft au fond à quoi toute ufurpation fe 
réduit.- ' 

Guillaume fut gouverner comme il fut 
conquérir. Plufieurs révoltes étouffées , des 
irruptions de Danois rendues inutiles , des lois 
rigoureufes durement exécutées , fignalêrent 
fon règne. Anciens Bretons , Danois , Anglo- 
Saxons, tous furent confondus dans le même 
efclavage. Les Normands qui avaient eu part 
à fa victoire partagèrent par fes bienfaits les 
terres des vaincus. De -là toutes ceS' familles 
normandes , dont les defeendans , ou du moins 
les noms^, fubfiftent encore en Angleterre. Il 
fit faire un dénombrement exact de tous les 
biens des fujets*de quelque nature qu’ils 
fuffent. On prétend qu’il en profita pour fe 
^aire en Angleterre un revenu de quatre cents 
mille livres flerling, environ cent vingt mil- 
lions de France. Il eft évident qu’en cela les 
hiftoriensfe font trompés. L’Etat d’Angleterre 
d’aujourd'hui, qui comprend l’Ecoffe et l’Ir- 
lande, n’a pas un plus gros revenu, fi vous 
en déduifez ce qu’on paye pour les anciennes 
dettes du gouvernement. Ce qui eft sûr, c'eft 
que Guillaume abolit toutes les lois du pays , 
pour y introduire celles de Normandie. Il 
ordonna qu’on plaidât eh normand ; et depuis 



Véritable 
idée des 
conquê- 
tes. 


» 


Gouver- 
nement 
de Guil- 
laume le 
bâtard. 


Digitized by Google 



262 


C O N Q,U ETE 


Iui_, tous les actes furent expédiés en cette 
langue , jufqu’à Edouard II J. Il voulut que la* 
langue des vainqueurs fût la feule du pays. 
Des écoles de la langue normande furent 
établies dans toutes les villes et les bourgades. ' 
Cette langue était le français mêlé d’un peu 
de danois : idiome barbare , qui n’avait aucun 
avantage fur celui qu’on parlait en Angle- 
terre. On préçend qu’il traitait non-feulement 
la nation vaincue avec dureté, mais qu’il 
affectait encore des caprices tyranniques. On 
en donne pour exemple la loi du couvre-feu , 
par laquelle il fallait, au fon de la cloche, 
éteindre le feu dans chaque maifon à huit - 
heures du foir. Mais cette loi , bien loin 
d’être tyrannique , n’eft qu’une ancienne 
police établie prefque dan» toutes les villes 
du Nord : elle s’eft long-temps confervée dans 
les cloîtres. Les maifons étaient bâties de 
bois , et la crainte du feu était un objet des 
plus importans de la police générale. 

On lui reproche encore d’avoir détruit tous 
les villages qui fe trouvaient dans un circuit 
de quinze lieues , pour en faire une forêt dans 
laquelle il pût goûter le plaifir de la chaffe. 

Ridicule Une telle action eft trop infenfée pour être 
tyrannie yraifemblablg. Les hiftoriens ne font pas 

imputée a 1 

Guillaume, attention qu’il faut au moins vingt années 
pour q*u’un nouveau plant d’arbres devienne 
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une forêt propre à la chafle. On lui fait femer 
cette forêt en 1080, Il avait alors foixante-trois 
ans. Quelle apparence y a-t-il qu’un homme 
raifonnable ait à cet âge détruit des villages , 
pour femer quinze lieues en bois , dans i’ef- 
pérance d’y chaffer un jour ? 

Le conquérant de l’Angleterre fut la terreur 
-du roi de France Philippe I, qui voulut abaif- 
fer trop tard un. vaffal fi puiffant,%t qui fe 
jeta fur le Maine, dépendant alors de la Nor- 
mandie. Guillaume repaffa la mer , reprit le 
Maine , et contraignit le roi de France à de- 
mander la paix. . .. 

Les prétentions de la cour de Rome n’écla- Grigohi 
tèrent jamais plus fingulièrement qu’avec ce 
prince. Le pape Grégoire VII prit le temps gedei'An- 
qu”il fefait la guerre à la France, pour de- E lcterre ^ 
mander qu’il lui fendît hommage du royaume' 
d’Angleterre. Cet hommage était fondé fur 
cet ancien denier de S 1 Pierre , que l’Angleterre 
payait à l’Eglife de Rome : il revenait à en- 
viron vingt fous de notre monnaie par chaque 
maifon ; offrande regardée en Angleterre 
comme une forte aumône , et à Rome comme 
un tribut. Guillaume le conquérant fit dire au 
pape qu’il pourrait bien continuer l’aumône ; 
mais, au lieu de faire hommage, il fit défenfe 
en Angleterre de reconnaître d’autre pape 
que celui qu’il approuverait. La propofition 
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de Grégoire VII devint par-là ridicule à force 
d’être audacieufe. C’eft ce même pape qui 
bouleverfait l’Europe pour élever le facerdece 
au-deflus de l’Empire ; mais , avant de parler 
de cette querelle mémorable , et des croifades 
qui prirent naiffance dans ces temps, il faut 
voir en peu de mots en quel état étaient les 
autres pays de l’Europe. 

CHAPITRE XLIII. 


De l èlat de l'Europe , aux dixième et onzième 
Jiècles. 


le nord La Mofcovie, ou plutôt la Ziovie , avait 
*le l’Eu- commencé à connaître un peu de chriftianifme 

ropc com- . . 1 # 

•îence à vers la fin du dixième fiècle. Les femmes étaient 

* tr * chre ' dellinées à changer la religion des royaumes. 

Une fœur des empereurs Bajile et Conjlantin , 

* mariée à un grand duc ou grand knès de 

Mofcovie, nommé Volodimer , obint de fon 

mari qu’il fe fît baptifer. Les Mofcovites , 

quoiqu’efdaves de leur ma?ître, ne fuivirent 

qu’avec le temps fon exemple; et enfin dans 

ces fièdes d’ignorance, ils ne prirent guère du 

rite grec que les fuperllitions. 

Au relie, les ducs de MdÇcovie ne fe nom- 

m 

maient pas encore czars , ou tfars, ou tchards; 

ils 
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ils n’ont pris ce titre que quand ils ont été les 
maîtres des pays vers Cafan appartenant à des 
tfars. C’eft un terme flavon imité du perfan , 
et dans la bible flavonne le k roi David eft ~ 
•ppelé le cjar David. 

Environ dans ce temps-là , une femme attira 
encore la Pologne au chriftianifme. Micislas , 
duc de Pologne, fut converti par fa femme, 
foeur du duc de Bohème. J’ai déjà remarqué 
que le^ Bulgares avaient reçu la foi de la même 
manière. Gifelle , fœur de l’empereur Henri II, 
fit encore chrétien fon mari . roi de Hongrie, 
dans la première année du onzième Cède ; 
ainfi il eft très-vrai que la moitié de l’Europe - 
doit aux femmes fon chriftianifme. 

La Suède, chez qui il avait été prêché dès 
le neuvième Cède, était redevenue idolâtre. 

' La Bohème, et tout cë qui eft au nord de 

l’Elbe, renonça au chriftianifme. Toutes les ioi3. 
.côtes de la mer Baltique vers lOr.ent étaient 
païennes. Les Hongrois retournèrent au 1047. 
paganifme. Mais toutes ces nations étaient 
beaucoup plus loin encore d'être polies que 
d’être chrétiennes. 

La Suède, probablement depuis long temps, 
épuifée d'habitans par ces anciennes émigra- 
tions dont l’Europe fut inondée , paraît dans 
les huitième , neuvième et onzième Cèdes 
comme enfevelie dans fa barbarie , fans guerre 

' ' 1 , 

EJfai fur les meeurs , ire. Tome II. < Z 
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et fans commerce avec fes voifins ; elle n’a 
part à aucun grand événement, et n’en fut pro- 
bablement que plus heureufe. 

La Pologne, beaucoup plus barbare que 
chrétienne, conferva jufqu’au treizième liècle 
toutes les coutumes des anciens Sarmates, 
comme celles de tuer leurs enfans qui naiflàient 
imparfaits, et les vieillards invalides. Albert , 
furnommé le grand , dans ces fiècles d’igno- 
rance, alla en Pologne pour y déraciner ces 
coutumes aflfreufes qui durèrent jufqu’au mi- 
lieu du treizième liècle , et on n’en put venir à 
bout qu’avec le temps. Tout le relie du Nord 
vivait dans un état fauvage ; état de la nature 
humaine, quand l’art ne l’a pas changée. 

L’empire de Conft'antinople n’était ni plus 
reffcrré, ni plus agrandi que nous l’avons vu 
au neuvième liècle. A l’Occident, il fe défen- 
dait contre les Bulgares; à l’Orient, au Nord 
et au Midi , contre les Turcs et les Arabes. 

On a vu en général ce qu’était l’Italie : des 
feigneurs particuliers partageaient tout le pays 
depuis Rome jufqu’à la mer de la Calabre, et 
les Normands en avaient la plus grande partie. 
Florence, Milan, Pavie, fe gouvernaient par 
leurs magiftrats fous des comtes ou fous des 
ducs nommés' par les empereurs. Bologne 
était plus libre. 

La mâifon de Maurienne , dont defcendent 
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les ducs de Savoie , rois de Sardaigne , com- 
mençait à s’établir. Elle pofledait comme fief 
de l’Empire le comté héréditaire de Savoie et 
de Maurienne , depuis qu’un Berthol , tige de 8S3. 
cette maifon, avait eu ce petit démembre- 
ment du royaume de Bourgogne. Il y eut cent 
feigneurs en France beaucoup plus confidé- 
rables que les comtes de Savoie ; mais tous 
ont été enfin accablés fous le pouvoir du 
feigneur dominant ; tous ont cédé l’un après 
l’autre à des maifons nouvelles , élevées par 
la faveur des rois. Il ne relie plus de trace 
de leur ancienne grandeur. La maifon de - 
Maurienne , cachée dans fes montagnes , s’eft 
agrandie de fiècle en fiècle, et elt devenue 
égale aux plus grands monarques. 

Les Suifles et les Grifons , qui compofaient 
un Etat quatre fois plus puiflant que la Savoie , 
et qui était , comme elle , un démembre- 
ment de la Bourgogne, obéiffaient aux baillis 
que les empereurs nommaient. 

Deux villes maritimes d’Italie commençaient Venlfe et 
à s’élever, non pas par ces invafions fubites Genes \ 
qui ont fait les droits de prefque tous les prin- 
ces qui ont palfé fous nos yeux, mais par une 
induftrie fage qui dégénéra aufli bientôt en 
efprit de conquête. Ces deux villes étaient 
Gènes et Venife. Gènes, célèbre du temps 
des Romains , regardait Charlemagne comme 

Z 2 
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fon reftaurateur. Cet empereur l’avait rebâtie 
quelque temps après que les Goths l’avaient 
détruite. Gouvernée par des comtes fous 
Charlemagne et fes premiers defcendans , elle 
fut faccagée au dixième fiècle par les maho- 
métans ; et prefque tous fes citoyens furent 
emmenés en fervitude. Mais comme c’était un 
port commerçant, elle fut bientôt repeuplée. 

Le négoce, qui l’avait fait fleurir, fervit à la 
rétablir. Elle devint alors une république. 
Elle prit l’île de Corfe fur les Arabes qui s’en 
étaient emparés. Les papes exigèrent un tri- 
but pour cette île, non-feulement parce qu’ils 
y avaient poflédé autrefois des patrimoines, 

- itiais parce qu’ils fe prétendaient fuzerains de 
tous les royaumes conquis fur les infidèles. 
Les Génois payèrent ce tribut au commen- 
cement du onzième fiècle ; mais bientôt après 
ils s’en affranchirent fous le pontificat de 
Lucius IJ. Enfin leur ambition croiflant avec 
leurs richeflès , de marchands iis voulurent - 
devenir conquérans. 

Commen- La ville de Venife, bien moins ancienne 

vénife! de fl ue Gènes , affectait le frivole honneur d’une 
plus ancienne liberté , et jouiffait de la gloire 
folide d’une puiflance bien fupérieure. Ce 
ne fut d’abord qu’une retraite de pêcheurs v 
et de quelques fugitifs , qui s’y réfugièrent au 
commencement du cinquième fiècle, quand 
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les Huns et les Goths ravageaient l’Italie. Il n’y 
avait pour toute ville que des cabanes fur le 
Kialto. Le nom de Venife n’était point encore 
co inu..Ce Rialto, bien loin d’être libre fut 
pendant trente années une fimple bourgade 
appartenante à la ville de Padoue, qui la gou- 
vernait par des confuls. La viciflitude des - 
chofes a mis depuis Padoue fous le joug de 
Venife. 

Il n’y a aucune preuve que fous les rois 
lombards Venife ait eu une liberté reconnue. 

Il eft plus vraifemblable que fes habitans 
furent oubliés dans leurs marais. 

Le Rialto et les petites îles voifines ne com- 
mencèrent qu’en 709 à fe gouverner par leurs 
magiftrats. Ils furent alors indépendans de 
Padoue , et fe regardèrent comme une répu- 
blique. 

C’eft en 709 qu’ils eurent leur premier Premier 
doge , qui ne fut qu’un tribun du peuple élu do&e ' 
par des bourgeois. Plufieurs familles , qui don- 
nèrent leur voix à ce premier doge , fubfiftent 
encore. Elles font les plus anciens nobles de 
l’Europe , fans en excepter aucune maifon , 
et prouvent que la nobleffe peut s’acquérir 
autrement qu’en pofTédant un château, ou 
en payant des patentes à un fouvefeiin. Héraclét, 

Héraclée fut le premier fiége de cette répu- d c e ap J, t * 1 t * t 
blique jufqu’à la mort de fon troifième doge, vénitien. 
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Ce ne fut que vers la fin du neuvième fiècle 
que ces infulaires , retirés plus avant dans 
leurs lagunes , donnèrent à cet affemblage de . 
petites îles , qui formèrent une ville ,.le nom 
de Venife , du nom de cette côte qu’on appe- 
lait terres Venetorum. Les habitans de ces 
marais ne pouvaient fubfifter que par leur 
commerce. La néceflité fut l’origine de leur 
puiffance. Il n’eft pas affurément bien décidé 
que cette république fût alors indépendante. 

95 o. On voit que Bérenger , reconnu quelque temps 
empereur en Italie, accorda au doge le pri- 
vilège de battre monnaie. Ces doges mêmes 
étaient obl-gés d’envoyer aux empereurs , en 
redevance , un manteau de drap d’or tous les 
ans;et 0 thon 111 leur remit, en 998 , cette efpèce 
de petit tribut. Mais ces légères marques de 
vaflalité n’ôtaient rien à la véritable puiffance 
de Venife ; car v tandis que les Vénitiens 
payaient un manteau d’étoffe d’or aux empe- 
reur^ , ils acquirent par leur argent et par 
leurs armes toute la province d’Iftrie, etpref- 
que toutes les côtes de Dalmatie , Spalatro , 
Ragufe, Narenza. Leur doge prenait, vers le 
milieu du dixième fiècle, le titre de duc de 
Dalmatie; mais ces conquêtes enrichiffaient 
moins Venife que le commerce, dans lequel 
elle furpaffait encore les Génois ; car , tandis 
que les barons d’Allemagne et de France 


Digitized by Google 


DE L 7 ESPAGNE, &C. 2 7 1 

bâtiïïaient des donjons et opprimaient les 
peuples, Vende attirait leur argent, en leur 
fournilTant toutes les denrées de l’Orient. La 
Méditerranée était déjà couverte de leurs 
vaifleaux, et elle s’enrichiflait de l’ignorance 
et de la barbarie des nations fcptentrionales 
de l’Europe. 

CHAPITRE X L I V. 

De l'EJpagne et des Mahomètans de ce royaume, 
jufquau commencement du douzième fiècle. 

L’ ESPAGNE était toujours partagée entre 
les mahomètans et les chrétiens ; mais les 
chrétiens n’en avaient pas la quatrième partie, 
et ce coin de terre était la contrée la plus 
ftérile. L’Afturie, dont les princes prenaient 
le titre de roi de Léon ; une partie de la vieille 
Caftille , gouvernée par des comtes ; Barcelone 
et la moitié de la Catalogne, aufli fous un 
comte; la Navarre, qui avait un roi; une 
partie de l’ Aragon , unie quelque temps à la 
Navarre; voilà ce qui compofait les Etats des 
chrétiens. Les Maures pofledaient le Portugal, 
la Murcie , l’Andaloufie , Valence , Grenade , 
Tortofe , et s’étendaient au milieu des terres 
par-delà les montagnes de la Caftille et de 
Sarragoffe. Le féjour des rois mahomètans 
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était toujours à Cordoue. Ils y avaient bâti 
cette grande mofquée , dont la voûte eft fou- x 
, tenue de trois cents foixante-cinq colonnes 
de marbre précieux , et qui porte encore 
parmi les chrétiens le nom de la Mejquita , 

’ . mofquée , quoiqu’elle foit devenue cathé- . 
draie. 

Poiîteffe Les arts y fleuriflaient : les plaifirs recher- 
tes en El- c ^ s 1 magnificence , la galanterie régnaient 

j>agne. à la cour des rois maures. Les tournois , les 
combats à la barrière font peut-être de 
l’invention de ces arabes. Ils avaient des 
fpectacles , des théâtres qui , tout greffiers 
qu’ils étaient , montraient du moins que les 
autres peuples étaient moins polis que ces 
mahométans. Cordoue était le feul pays de 
l’Occident où la géométrie , l’aftronomie , la 
chimie , la médecine fuflent cultivées. Sanche 
g56. le gros, roi de Léon, fut obligé de s’aller 
mettre à Cordoue entre les"mains d’un fameux 
médecin arabe qui, invité par le roi, voulut 
que le roi vînt à lui. 

Cordoue eft un pays de délices , arrofé 
par le Guadalquivir, où des forêts de citron- 
niers , d’orangers , de grenadiers , parfument 
l’air ; et où tout invite à lamolleffe. Le luxe et le 
plaifir corrompirent enfin les rois mufulmans. 
Leur domination fut, au dixième fiècle, comme 
celle de prefque tous les princes chrétiens , 
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partagée en petits Etats. Tolède , Murcie , 
Valence, Huefca même, eurent leurs rois. 
C’était le temps d’accabler cette puiflance 
divifée; mais les chrétiens d’Efpagne étaient 
plus divifés encore. Ils fe fefaient une guerre 
continuelle , fe réunifiaient pour fe trahir , 
et s’alliaient fouvent avec les mufulmans. 
Alfonje V , roi de Léon, donna même fa fœur 
Thérèfe en mariage au fultan Abdala , roi de 
Tolède. 

Les jaloufies produifent plus de crimes 
entre les petits princes qu’entre les grands 
fouverains. La guerre feule peut décider du 
fort des vaftes Etats ; mais les furprifès , les 
perfidies , les affaflïnats , les empoifonnemens 
font plus communs entre des rivaux voifins 
qui, ayant beaucoup d’ambition et peu de 
refiources , mettent en œuvre tout ce qui 
peut fuppléer à la force. C’eft ainfi qu’un 
Sanche Garde , comte de Caftille, empoifonna 
fa mère, à la findu dixième fiècle, et que fon fils 
dom Garde fut poignardé par trois feigneurs 
du pays, dans le temps qu’il allait fe marier, 

Enfin Ferdinand , fils de Sanche , roi de 
Navarre et d'Aragon, réunit fous fapuiftance 
la vieille Caftille , dont fa famille avait hérité 
par le meurtre de ce dom Garde , et le 
royaume de Léon dont il dépouilla fon 
-beau-frère , qu’il tua dans une bataille. 


Mariage 
des maho 
métans 
avec des 
chrétien- 
nes. 
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Alors la Caftille devint un royaume , et 
Léon en fut une province. Ce Ferdinand , non 
content d’avoir ôté la couronne de Léon et 
la vie à fon beau-frère , enleva auffi la Navarre 
à fon propre frère , qu’il fit affaffiner dans une 
bataille qu’il lui livra. C’eft ce Ferdinand à 
qui les Efpagnols ont prodigué le nom de 
grand , apparemment pour déshonorer ce titre 
trop prodigué aux ufurpateurs. 

Son père, dom Sanche , furnommé auffi U 
grand , pour avoir fuccédé aux comtes de 
Caflille , et pour avoir marié un de fes fils à 
la princefle des Afturies , s’était fait procla- 
mer empereur , et dom Ferdinand voulut aüffi 
prendre cè titre. Il eft sûr qu’il n’eft, ni ne 
peut être de titre affecté aux fouverains . que 
ceux qu’ils veulent prendre , et que l’ufage 
leur donne. Le nom d’empereur fignifiait par- 
tout l’héritier des Céjars et le maître de 
l’empire romain , ou du moins celui qui 
prétendait l’être. Il n’y a pas d’apparence 
que cette appellation pût être le titre diflinctif 
d’un prince mal affermi , qui gouvernait la 
quatrième partie de l’Efpagne. 

L’empereùr Henri 111 mortifia la fierté caftil- 
Iane , en demandant à Ferdinand l'hommage 
de fes petits Etats comme d’un fief de l’Em- 
pire. Il eft difficile de dire quelle était la plus 
mauvaife prétention , celle de l’empereur 
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allemand , ou celle de l’efpagnol. Ces idées 
vaines n’eurent aucun effet , et l’Etat de 
Ferdinand refta un petit royaume libre. 

C’eft fous le règne de ce Ferdinand que 
vivait Rodrigue , furnommé le Cid , qui en effet Le Cii - 
époufa depuis Chimène , dont il avait tué le 
père. Tous ceux qui ne connaifTent cette - 
hiftoire que par la tragédie fi célèbre dans le 
fiècle paffé , croient que le roi dom Ferdinand 
poffédait l’Andaloufie. 

Les fameux exploits du Cid furent d’abord 
d’aider dom Sanche , fils ainé de Ferdinand 
à dépouiller fes frères et fes foeurs de l’héri- 
tage que leur avait laiffé leur père. Mais dom 
Sanche ayant été affaffiné dans une de ces 
expéditions injuftes , fes frères rentrèrent ,1073. 
dans leurs Etats. 

Alors il y eut près de vingt rois en Efpagne, 
foit chrétiens foit mufulmans ; outre ces vingt 
rois un nombre confidérable de feigneurs 
indépendans et pauvres , qui venaient à 
cheval, armés de toutes pièces, et fuivis de 
quelques écuyers , offrir leurs fervices aux 
princes ou aux princeffes qui étaient en guerre. 

Cette coutume, déjà répandue en Europe, ne 
fut nulle part plus accréditée qu’en Efpagne. 

Les princes à qui ces chevaliers s’engageaient, 
leur ceignaient le baudrier , et leur fefaient 
préfent d’une épée, dont ils leur donnaient 
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un coup léger fur l’épaule. Les chevaliers 
chrétiens ajoutèrent d’autres cérémonies à 
l’accolade. Ils fefaient la veille des armes 
devant un autel de la Vierge ; les mufulmans 
fe contentaient de fe faire ceindre un cime- 
terre. Ce fut-là l’origine des chevaliers errans , 
et de tant de combats particuliers. Le plus 
célèbre fut celui qui fe fit après la mort du roi 
dom S anche , aflafliné en alïiégeant fa fœur 
Ouraca , dans la ville de Zamore. Trois che- 
valiers foutinrent l’innocence de l’infante 
contre dom Diègue de Lare qui l’accufait. Ils 
combattirent l’un après l’autre en champ clos , 
en pi éfence des juges nommés de part et d’autre» 
Dom Diègue renverfa et tua deux des cheva- 
liers de l’infante ; et le cheval du troifième 
ayant les rênes coupées , et emportant fon 
maître hors des barrières, le combat fut jugé- 
indécis. 

Parmi tant de chevaliers, le Ctd fut celui 
qui fe diftinguale plus contre les mufulmans. 
Plufieurs chevaliers fe rangèrent fous fa 
bannière ; et tous enfemble avec leurs écuyers 
et leurs gendarmes compofaient une armée 
couverte de fer , montée fur les plus beaux 
chevaqx du pays. Le Cid vainquit plus d’un 
petit roi maure ; et s’étant enfuite fortifié dans 
la ville d’Alcafas , il s’y forma une fouve- 
raineté. 
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Enfin il perfuada à fon maître Alforife VI, 
roi de la vieille Caftille, d’affiéger la ville de 
Tolède, et lui offrit tous fes chevaliers pour 
cette entreprife. Le bruit de ce fiége et la 
réputation du Cid appelèrent de l’Italie et de 
1$. France beaucoup de chevaliers et de 
princes. Raimond , comte de Touloufe , et 
deuxprinces dufang de France, de la branche 
de Bourgogne , vinrent à ce fiége. Le roi 
mahométan, nommé Hiaja , était fils d’un des 
plus généreux princes dont l’hi^oire ait 
confervé le nom. Almamon , fon père, avait 
donné dans Tolède un afile à ce même roi 
Alfonfe , que fon frère Sanche perfécuflÜSt alors. 
Ils avaient vécu long-temps enfemble dans 
une amitié peu commune ; et Almamon , loin 
de le retenir, quand après la mort de^S anche 
il devint roi , et par conféqnent à craindre , 
lui avait fait part de fes tréfors. On dit même 
qu’ils s’étaient féparés en pleurant. Plus d’un 
chevalier mahométan fortit des murs pour 
reprocher au roi Alfonfe fon ingratitude envers 
fon bienfaiteur; et il y eut plus d’un combat 
fingulier fous les murs de Tolède. 

Le fiége dura une année. Enfin Tolède 
capitula, mais à condition que l’on traiterait 
les mufulmans comme ils en avaient ufé avec 
les chrétiens , qu’on leur laifferait leur religion 
et leurs lois ; promeffe qu’on tint d’abord , 
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et que le temps fit violer. Toute la Caflille 
neuve fe rendit enfuite au Cid , qui en prit 
pofleflion au nom d 'Alfonje; et Madrid, petite - 
place qui devait un jour être la capitale de 
l’Efpagne , fut pour la première fois au pouvoir 
des chrétiens. 

Plufieurs familles vinrent de France s’établir 
dans Tolède. On leur donna des privilèges 
qu’on appelle même encore en Efpagne/ran- 
chifcs. Le roi Alfonje fit une aflemblée d’évê- 
ques , laquelle fans, le concours du peuple , 
autrefois néceflaire élut pour évêque de 
Tolède un prêtre, nommé Bernard , à qui le 
pape UrbÈin II conféra la primatie d’Efpagne , 
à la prière du roi. La conquête fut prefque 
toute pour l’Eglife ; mais le primat eut l’im- 
prude ®e d’en abufer , en violant les condi- 
tions que le roi avait jurées aux Maures. La 
grande mofquée devait refter aux inahomé- 
tans. L’archevêque , pendant l’abfence du 
roi, en fit une églife , et excita contre lui une 
fédition. Alfonje revint à Tolède , irrité contre 
l’indifcrétion du prélat. Il apaifa le foulève- 
ment , en rendant la mofquée aux Arabes , et 
en menaçant de punir l’archevêque. Il engagea 
les mufulmans à lui demander eux-mêmes la 
grâce du prélat chrétien, et ils furent contens 
et fournis. 

Alfonje augmenta encore par un mariage 
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les Etats qu’il gagnait par l’épée du Cid. Soit Aifonfe , 
politique , foit goût, il époufa Tjdid , fille de pagnc > 
Benadat , nouveau roi maure d’Andaloufie , époufe 
et reçut en dot pluGeurs villes. On ne dit hométa- 
point que cette époufe à' Alfonje ait embrafle ne ! u,a s e 
le chriftianifme. Les Maures paflaient encore 
pour une nation fupérieure : on fe tenait 
v honoré de s’allier à eux ; le furnom de 
Rodrigue était maure ; et de-là vient qu’on 
appela les Espagnols Maranas. 

On reproche à ce roi Alfonje d’avoir conjoin- 
tement avec fon beau-père appelé en Efpagne 
d’autres mahométans d’Afrique. Il eft difficile 
de croire qu’il ait fait une G étrange faute 
contre la politique : mais les rois fe condui- 
fent quelquefois contre la vraifemblance. Quoi 
qu’il en foit , une armée de maures vient 
fondre d’Afrique en Efpagne , et augmenter 
la confuGon où tout était alors. Le Miramolin , 
qui régnait à Maroc , envoie fon général 
Abénada au fecours du roi d’Andalouûe. Ce 
général trahit non-feulement ce roi même à 
qui il était envoyé, mais encore le Miramolin, 
aunüm duquel il venait. EnGn le Miramolin , 
irrité , vient lui-même combattre fon général 
perGde , qui fefait la guerre aux autres maho- 
métans , tandis que les chrétiens étaient 
auffi divifés entre eux. 

L’Efpagne était ainG déchirée par les 
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u eu. mahométans et les chrétiens, lorfque /f Cid dom 
Rodrigue , à la tête de fa chevalerie , fubjugua 
le royaume de Valence. Il y avait en Efpagne 
peu de rois plus puiïïans que lui : mais il 
n’en prit pas le nom , foit qu’il préférât le 
titre de Cid , foit que l’efprit de chevalerie 
le rendit fidèle au roi Alfonfe , fon maître. 
Cependant il gouverna Valence avec l’autorité 
d’un fouverain , recevant des ambalfadeurs , 
et refpecté de toutes les nations. De tous ceux 
qui fe font élevés par leur courage fans rien 
ufurper, il n’y en a pas eu un feul qui ait eu 
autant dp puiffance et de gloire que le Cid. 

Après fa mort, arrivée l’an 196, les rois 
de Caftille et d’Aragon continuèrent toujours 
leurs guerres contre les Maures : l’Efpagne 
( ne fut jamais plus fanglante et plus défolée; 
trille effet de l’ancienne confpiration de 
l’archevêque Opas et du comte Julien , qui 
fefait , au bout de quatre cents ans , et fit 
encore long-temps après les jnalheurs de 
l’Efpagne. 

C’était donc depuis le milieu du anzième 
fiècle jufqu’à la fin que le Cid fe rendit fi 
célèbre en Europe ; c’était le temps brillant 
de la chevalerie ; mais c’était auflî le temps 
des emportemens audacieux de Grégoire VII , 
des malheurs de l’Allemagne et de l’Italie, et 
delà première croifade. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XL V. 

De la religion et de la fuperjlition , aux dixième 
et onzième fiècles. 

L e S héréfies femblent être le fruit d'un peu 
de fciejice et de loilir. On a vu que l’état où 
était l’Eglife au dixième fiècle ne permettait 
guère le loifir ni l’étude. Tout le monde était 
armé , et on ne fe difputait que des richeflès. 
Cependant en France , du temps du roi Héretî- 
Robert , il y eut quelques prêtres , et entre j q e “ e3 v ^ s û " 
autres un nommé Etienne , confefleur de la fous le roi 
reine Conjlance , accufés d’héréfie. On ne les enik^é- 
appela manichéens que pour leur donner un fence. 
nom plus odieux ; car ni eux ni leurs juges 
ne pouvaient guère connaître la philofophie 
du perfan Manès. C’était probablement des 
enthoufiaftes qui tendaient à une perfection 
outrée , pour dominer fur les efprits. C’eft le - 
caractère de tous les chefs de fectes. On leur 
imputa des crimes horribles , et des fentimens 
dénaturés , dont on charge toujours ceux dont 
on ne connaît pas les dogmes. Ils furent juri- 1028. 
diquement accufés de réciter les litanies à 
l’honneur des diables, d’éteindre enfuite les 
lumières , de fe mêler indifféremment , et de 

EJJai fur les mœurs , ùc. Tome II. + A a 
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brûler le premier des enfans qui naiffaient 
de ces inceftes , pour en avaler les cendres. 
Ce font à peu-près les reproches qu’on fefait 
aux premiers chrétiens. Les hérétiques dont 
je parle étaient fur-tout accufés d’enfeigner 
que dieu n’eft point venu fur la terre , qu'il 
n’a pu naître d’une vierge , qu’il n’eft ni mort 
ni refibfcité. En ce cas ils n’étaient pas chré- 
tiens. Je vois que les accufations de cette 
efpèce fe contredifent toujours. 

Ceux qu’on appelait manichéens , ceux 
qu’on nomma depuis Albigeois , Vaudois , 
Lollars, et qui reparurent fi fouvent fous 
tant d’autres noms , étaient des reftcs 
des premiers chrétiens des Gaules , attachés 
à plufieurs anciens ufages que la cour romaine 
changea depuis , et à des opinions vagues que 
le temps diffipe. Par exemple , ces premiers 
chrétiens n’avaient point connu les images; la 
confelïion auriculaire ne leur avait pas d’abord 
Origine été commandée. Il ne faut pas croire que du 
des wm- t s je d ov j s e t avant lui, on fût parfai- 
de l’Euro- tement inftruit dans les Alpes du dogme de la 
Véès^de* tranflubftantiation et de plufieurs autres. On 
■Rome. vit au huitième fiècle Claude , archevêque de 
Turin ,■ adopter la plupart des fcntimens qui 
font aujourd’hui le fondement de la religion 
proteftante , et prétendre que ces fentimens 
étaient ceux de la primitive Eglife. Il y a 
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prefque toujours un petit troupeau féparé du 
grand -, et depuis le commencement du 
onzième fiècle, ce petit troupeau fut difperfé 
ou égorgé quand il voulut trop paraître. 

Le roi Robert et fa femme , Confiance , fe ^ 
tranfportèrent à Orléans , où fe tenaient quel- 
ques afTemblées de ceux qu’on appelait mani- 
chéens. Les évêques firent brûler treize de ces - 
malheureux. Le roi , la reine affilièrent à ce 
fpectacle indigne de leur majefté. Jamais, avant-- 
cette exécution, on n’avait en France livré au 
dernier fupplice aucun de ceux qui dogma- 
tifent fur ce qu’ils n’entendent point. Il ell vrai 
que Prifciltien , au cinquième fiècle , avait été 
condamné à la mort dans Trêves avec fept 
de fes difciples ; mais la ville de Trêves , qui 
était alors dans les Gaules , n’ell plus annexée 
à la France depuis la décadence de la famille 
de Charlemagne. Ce qu’il faut obferver , c’eft Beiexem- 
que S 1 Martin ne voulut point communiquer 
avec les évêques qui avaient demandé le fang malimité, 
de Prifcillien. Il difait hautement qu’il était 
horrible de condamner des hommes à la mort 
parce qu’ils fe trompent. Il ne fe trouva point 
de S 1 Martin du temps du roi Robert . 

Il s’élevait alors quelques légers nuages fur 
l’euchariftie ; mais ils ne formaient point 
encore d’orages. Ce fujet de querelle , qui ne 
devait être qu’un fujet d’adoration et de 
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filence , avait échappé à l’imagination ardente 
des chrétiens grecs. 11 fut probablement 
négligé , parce qu’il ne taillait nulle prife à 
cette métaphyfique , cultivée par les docteurs 
depuis qu’ils eurent adopté les idées de 
' Platon. Ils avaient trouvé de quoi exercer 
cette philofophie dans l’explication de la 
Trinité, dans la confubftantialité du Verbe, 
dans l’union des deux natures et des deux 
' volontés , enfin dans l’abyme de la prédes- 
tination. La queftion , fi du pain et du vin 
font changés en la fécondé perfonne de la 
trinité , et par conféquent en dieu; fi on 
mange et on boit cette fécondé perfonne 
réellement ou feulement par la foi ; cette 
queftion , dis-je , était d’un autre genre , qui 
ne paraifîait pas fournis à la philofophie de 
ces temps. Audi on fe contenta de faire la 
cène le foir , dans les premiers âges dq chrif- 
tianifme , et de communier à la mefle fous 
les deux efpèces, au temps, dont je parle , 
fans que les peuples euiïent une idée fixe et 
déterminée fur ce myftère étrange. 

Eucharîf. Il paraît que dans beaucoup d’Eglifes , et 
î mcè E Vt ^ ur 't°ut en Angleterre , on croyait qu’on ne 
difputes. mangeait et qu’on ne buvait die uque fpiri- 
tuellement. On trouve dans la bibliothèque 
Bodléienne une homélie du dixième fiècle, 
dans laquelle font ces propres mots : » C’eft 
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j> véritablement par la confécration le corps 
5 * et le fang de J e s u s - c h r 1 s t , non corpo- 
>> Tellement , mais fpirituellement. Le corps 
dans lequel jesus-christ fouffrit , et 
»> le corps euchariftique font entièrement 
»> différens. Le premier était compofé de chair 
5» et d’os animés par une ame raifonnable ; 

mais ce que nous nommons euchariûie , 

»> n’a ni fang , ni os , ni ame. Nous devons 
donc l’entendre dans unfensfpirituel.»> (1) 

( 1 ) „ Si vous trouvez un précepte qui défende ou un crime r - 
» ou une action honteufe , | aut facinus aut Jlagitium ) qui pref- 
„ crive une conduite fage ou un acte de bienfefance , ce pré- 
„ cepte n’eftpas une figure; mais fi un précepte parait ordonner 
„ un crime ou une action honteufe ; s'il parait condamner 
„ une conduite fage ou un acte de bienfefance , il faut l’en- 
,, tendre dans le fens figuré. Si vous ne mangez la chair du fils 
„ de l'homme , fi vous ne buvez point Jon fang , vous n'aurez point 
„ la vie au dedans de vous. Ce précepte femble ordonner un 
„ crime ou une action honteufe. C’eft donc une figme qui nous 
,, ordonne de nous unir à la paffion du Seigneur , et de garder 
„ dans notre mémoire , avec douceur et avec fruit , que fa 
„ chair a été crucifiée et bleffée pour nous. 

„ Si praceptrva locutio eji aut flagitiuin aut facinus vetans , aut 
„ vtilitalem aut btneficenliam jubens , non ejl figurata. Si autem 
„ Jlagitium aut facinus videtur jubere , aut utilitatem aul beri^Éçen- 
„ tiam vetare .figurata efi. Nifi manducaveritis , iriquit , carnern 
» filii hominis , et fariguinem biberitis , non hahebitis vitam 
» in vobis : facinus vel Jlagitium videtur jubere : figura efi ergo 
„ pracipiens pajjioni dominicx communicandum , et fuavitei atque 
» utiliter recondendum in memoria , quàd pro nobis caro tjus crucifixa 
„ et vulnerata fit. „ Saint Augufiin , livre III de la Doctrine 
chrétienne. 

Au concile de Conftantinople , eji 7 54 , plus de trois cents 
évêques dirent que l’euchariftie était la feule image permife 
de jesus-christ ; que cette image était fous la figure de pain, 
parce que , fi elle avait eu l’apparence de la figure humaine) 
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Jean Scot , fumommé Erigène , parce qu’il 
était d’Irlande , avait long-temps auparavant» 
fous le règne de Charles le chauve , et même, 
à ce qu’il dit , par ordre de cet empereur y 
foutenu à peu-près la même opinion. 

Ratram ne Du temps de Jean Scot , Ratram , moine de 
ia°préien S ^orbie, et d’autres avaient écrit fur ce myftère 
ce réelle. d’une manière à faire penfer qu’ils ne croyaient 
pas ce qu’on appela depuis la préjence réelle ; 
car Ratram , dans fon écrit adrefle à l’em- 
pereur Charles le chauve , dit en termes exprès: 
>» G’eft le corps de jesus-christ quieflvu, 
reçu , et mangé , non par les fens corporels, 
>> mais par les yeux de l’efprit fidèle. >» Il 


elle aurait pu entraîner à l’idolâtrie, &c. ils parafaient donc 
ne pas admettre la réalité. Dans le fécond concile de Nicée, 
où celui de Conftantinople fut rejeté, et que nous regardons 
comme œcuménique , on répondit à ces raiionnemens , et on 
fe rapprocha davantage de la doctrine actuelle de l’Eglife 
Tomaine \ mais cette difculfion paraît moins inlérefTer le concile 
que le culte des images , et on ne la traite qu’incidemment. 
Le concile de Francfort , en Occident , rejeta , comme on fait, 
ce fécond concile de Nicée , fans faire aucune attention à cette 
difpute fur l’euchariftie. Mais l’on pouvait préfager dès -lors 
que les querelles lur la réalité ne tarderaient pas à troubler 
l’Eglife. 

Ces actes, du fécond cpncile de Nicée, qui prouvent 
d'ailleurs dans quelle ignorance et dans quelle honteufe cré- 
dulité l’Eglife était alors plongée , font antérieurs à Pajchnje 
Ratbert. 

Remarquons que la réalité , ou du moins la doctrine quf 
s'en approchait le plus , avait pour partifans ceux du culte 
des images , et que les décifions de l’Eglife ont toujours été 
en faveur de l’opinion la plus oppofée à la ration , et la plus 
propre àfrapperles elprits du peuple. (Voyez pages 289,290.) 
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ejl évident , ajoute-t-il, qu'il ny a aucun chan- 
gement dans le pain et dans le vin ; ils ne Jont 
donc que ce qu'ils étaient auparavant. Il finit * 

par dire , après avoir cité S 1 Augullin , que le 
pain appelé corps , et le vin appelé Jang , Jont une 
figure , parce que c efi un myjlère. 

D’autres paffages de Ratram font équivo- 
ques ; quelques-uns , contradictoires aux pre- 
miers , parafaient favorables à la préfeme 
réelle ; mais de quelque manière qu’il s’entendit 
et qu’on l’entendît, on écrivit contre lui. Un 
autre moine bénédictin , nommé Pafichafe 
. Ratbert , qui vivait à peu-près dans le même 
temps, a paffé pour être' le premier qui ait 
développé ce fentiment en termes exprès , en 
difant que le pain était le véritable corps qui 
était Jorti de la Vierge , et le vin avec l'eau , 
le véritable Jang coulé du côté de jesus réelle- 
ment , et non pas en figure. Cette, difpute pro->^ 
duifit celle des ftercoriftes ou ftercoraniftes 
qui, ofarçt examiner phyfiquement un objet 
de la foi , prétendirent qu’on digérait le pain 
et le vin facrés , et qu’ils fuivaient le fort 
ordinaire des alimens. 

“Comme ces queftions fe traitaient en latin, 
et que les laïques , alors occupés uniquement 
de la guerre , prenaient peu de part aux dif- 
putes de l’école, elles ne produifîrent heu- 
reufement aucun trouble. Les peuples n’avaient 
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qu’une idée vague et obfcure de la plupart des 
- myftères : ils ont toujours reçu leurs dogmes 
comme la monnaie , fans examiner le poids 
et le titre. 

Bcrtnger Enfin Bérenger , archidiacre d’Angers , 
publique- enfeignavèrs io5o ; par écrit et dans la chaire, 
ment que que le corps véritable de jesus-christ n’eft 

pas ^ dans P°i nt et ne P eut être fous fos apparences du 
le pain p a i n e t du vin. 

Il affirmait que ce qui aurait donné une 
indigeftion , s’il avait été mangé en trop 
' grande quantité , ne pouvait être qu’un ali- 
ment ; que ce qui aurait enivré , fi on en 
avait trop bu, était une liqueur réelle; qu’il 
n’y avait point de blancheur fans un objet 
blanc , point de rondeur fans un objet rond ; 

„ qu’il eft phyfiquement impoffible que le même 
corps puilfe être en mille lieux à la fois. Ses 
propofitions révoltèrent d’autant plus que 
Bérenger , ayant une très-grande réputation , 
avait d’autant plus d’ennemis. Celui qui fe 
diftingua le plus contre lui fut Lanfranc , de 
race lombarde , né à Pavie , qui était venu • 
chercher une fortune en France. 11 balançait 
la réputation de Bérenger. Voici comme il*s’y 
prenait pour le confondre dans fon traité De 
corpore Domini. 

Réfuta- j> On peut dire , avec vérité, que le corps 
iérrnoet! ” de notre Seigneur dans l’euchariftie eft le 
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même qui eft forti de la Vierge, et que ce 
)» n’eft pas le même. C’eft le même quant à 
»* l’elTeiice et aux propriétés de la véritable 
j» nature , et ce n’eft pas le même quant 
n aux efpèces du pain et du vin ; de forte 
j» qu’il eft le même quant à la fubftançe , et 
)> qu’il n’eft pas le même quant à. la forme, »» 

Cette décifion théologique parut être en -, 
général celle de l’Eglife. Bérenger n’avait rai- 
fonné qu’en philofophe. Il s’agiflTait d’un 
objet de la foi , d’un myftère que l’Eglife 
reconnaiftait comme incompréhenfible. Il 
était du corps de l’Eglife ; il était payé par 
elle ; il devait donc avoir la même foi qu’elle, 
et foumettre fa raifon comme elle , difait-on. 

Il fut condamné au concile de Paris , en x 0 5 o , 
condamné encore à Rome, en 107g, et 
obligé de prononcer fa rétractation ; mais 
cette rétractation forcée ne fit que graver 
plus avant fes fentimens dans fon cœur. Il 
mourut dans fon opinion , qui ne fit alors 
ni fchifme, ni guerre civile. Le temporel fcul 
était le grand objet qui occupait l’ambition 
des bénéficiers et des moines. L’autre fource, - 
qui devait faire verfer tant de fang , n’était 
pas encore ouverte. ( 2 ) 

( 2 ) On pouvait cependant pre'voir déjà les guerres pure- 
ment religieufes. Le concile de Pari6 , tenu contre Birtnger, 
en to5o, déclare que „ fi Bcrtnger ne fe rétractait avec fes 

JLJfai fur les mxurs , d-r. Tome II. "f B b 
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C’eft après la difpute et la condamnation 
de Bérenger , que J’Eglife inftitua l’ufage de 
l’élévation de l’hoftie, afin que le peuple, en 
l’adorant, ne doutât pas delà réalité qu’on 
avait combattue; mais le terme de tranffub- 
ftantiation ne fut pas encore attaché à ce 
myftère ; il ne fut adopté qu’en 1 2 1 5 , dans 
un concile de Latran. 

L’opinion de Scot , de Ratram , de Bérenger , 
ne fut pas enfevelie ; elle fe perpétua chez 
quelques eccléfiafliques ; elle pafla aux Vau- 
dois , aux Albigeois , aux huflites , aux pro- 
teftans , comme nous le verrons. 

Vous avez dû obferver que dans toutes 
les difputes qui ont animé les chrétiens les 
uns contre les autres , depuis la naiffance de 
l’Eglifc , Rome s’eft toujours décidée pour 
l’opinion quifoumettait le plus l’efprit humain, 
et qui anéantirait le plus le raifonnement : 
je ne parle ici que de l’hiftorique; je mets à 
part l’infpiration de l’Eglife et fon infaillibi- 
lité, qui ne font pas du reflort de l’hifloire. 
Il eft certain qu’en fefant du mariage un facre- 
ment, on fefait de la fidélité des époux un 
devoir plus faint , et de l’adultère une faute 

„ fectateurs , toute l’armée de France, ayant le clergé à la 
,, tête , en habit eccltfiajlique , irait les chercher quelque part 
», qu’ils fufTent , et les alïiéger jufqu’à ce qu’ils fe foumiffent 
» à la foi catholique , ou qu’ils fuflent pris pour être punis 
H de mort. „ Fleuri. 
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plus odieufe *, que la croyance d’un Dieu 
réellement préfent dans l’euchariftie, paffant 
dans la bouche et dans l’eftomac d’un com- 
muniant, le remplirait d’une terreurreligieufe. 

Quel refpect ne devait-on pas avoir pour ceux - 
qui changeaient d’un mot le pain en Dieu , 
et fur-tout pour le chef d’une religion qui 
opérait un tel prodige? Quand la fimple raifon - 
humaine combattit ces myftères , elle affaiblit 
l’objet de fa vénération ; et la multiplicité 
des prêtres , en rendant le prodige trop com- 
mun , le rendit moins refpectable aux peuples. 

Il ne faut pas omettre l’ufage qui com- Purga- 
mença à s’introduire dans le onzième fiècie , desmoru 
de racheter par les aumônes et par les prières 
des vivans les peinés des morts , de délivrer 
leurs âmes du purgatoire , et l’établiffement 
d’une fête follennelle confacrée à cette. piété. 

L’opinion d’un purgatoire , ainft que d’un 
enfer , eft de la plus haute antiquité ; mais 
elle n’eft nulle part fi clairement 'exprimée 
que dans le fixième livre de l'Enéide de 
Virgile , dans lequel on retrouve la plupart 
des myflères de la religion des Gentils. 

Ergo exercentur pœnis , vetervmque malorum 
Supplicia expenduni , ire. 

Cette idée fut peu à peu fanctifiée dans le 
chriftianifme , et on la porta jufqu’à croire que 

Bb 2 
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l'on pouvait par des prières modérer les arrêts 
de la Providence, et obtenir de dieu la grâce 
d’un mort condamné dans l’autre vie à des 
peines pafTagères. 

Le cardinal Pierre Damien , celui-là même 
qui conte que la femme du roi Robert accoucha 
d’une oie , rapporte qu’un pèlerin revenant 
de Jérufalem fut jeté par la tempête dans une 
île où il trouva un bon ermite , lequel lui 
apprit que cette île était habitée par les 
diables ; que fon voiftnage était tout couvert 
de flammes, dans lefquelles les diables plon- 
geaient les âmes des trépafTés ; que ces mêmes 
diables ne ceflaientde crier et de hurler contre 
S 1 Odillon , abbé de Cluni, leur ennemi mortel. 
Les prières de cet Odillon , difaient-ils , et celles 
de fes moines , nous enlèvent toujours quelque 
ame. , 

Ce rapport ayant été fait à Odillon , il inf- 
titua dans fon couvent de Cluni la fête des - 
morts. Il n'y avait dans cette fête qu’un grand 
fonds d’humanité et de piété ; et ces fentimens 
pouvaient fervir d’exeufe à la fable du pèlerin. 
L'Eglife adopta bientôt cette folennité , et en 
fit une fête d’obligation. On attacha de grandes 
indulgences' aux prières pour les morts. Si on 
s’en était tenu là , ce n’eût été qu’tïne dévo- 
tion ; mais bientôt elle dégénéra en abus: 
on vendit cher les indulgences ; les moines 
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mendians , fur-tout, fe firent payer pour tirer 
les âmes du purgatoire ; ils ne parlèrent que 
d’apparitions des trépaffés , d’ames plaintives 
qui venaient demander du fecours , de morts 
fubites et de châtimens éternels de ceux qui 
en avaient refufé. Le brigandage fuccéda à - 
la piété crédule, et ce fut une des raifonsqui 
dans la fuite des temps fit perdre à l’Eglife 
romaine la moitié de l’Europe. 

On croit bien que l’ignorance de ces fiècles Epreuves, 
affermiffait les fuperftitions populaires. J’en fables ’ 
rapporterai quelques exemples qui ont long- 
temps exercé la crédulité humaine. On prétend 
que l’empereur Olhon III fit périr fa femme , 

Marie d'Aragon), pour caufe d’adultère. Il eft 
très-poffible qu’un prince cruel et dévot, tel 
qu’on peint Olhon III , envoie au fupplice fa 
femme moins débauchée que lui. Mais vingt 
auteurs ont écrit , et Maimbourg a répété après 
eux , et d’autres ont répété après Maimbourg , 
que l’impératrice ayant fait des avances à un 
jeune comte italien , qui les refufa par vertu, 
elle accufa ce comte auprès de l’empereur de 
l’avoir voulu féduire , et que le comte fut 
puni de mort. La veuve du comte, dit -on, 
vint , la tête de fon mari à la main , demander 
juftice, et prouver fon innocence. Cette veuve 
demande d’être admife à l’épreuve du fer 
ardent. Elle tint tant qu’on voulut une barre 
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de fer toute rouge dans fes mains, fans fe brûler; 
et ce prodige fervant de preuve juridique , 
l’impératrice fut condamnée à être brûlée 
vive. 

Maimbourg aurait dû faire réflexion que 
cette fable eft rapportée par des auteurs qui 
ont écrit très -long - temps après le règne 
d ' O thon III; qu’on ne dit pas feulement les 
noms de ce comte italien et de cette veuve 
qui maniait fl impunément des barres de fer 
rouge : il eft même très- douteux qu’il y aitjamais 
eu une Marie d'Aragon , femme à' 0 thon 111. 
Enfin , quand même des auteurs contempo- 
rains auraient authentiquement rendu compte 
d’un tel événement, ils ne mériteraient pas 
plus de croyance que les forciers qui dépofent 
en juftice qu’ils ont afflfté au fabbat. 

L’aventure de la barre de fer doit faire 
révoquer en doute le fupplice de la prétendue 
impératiice Marie d'Aragon , rapporté dans 
tant de dictionnaires d'hiftoires , où dans 
chaque page lemenfonge eft joint à la vérité. 

Le fécond évènement eft du même genre. 
On prétend que Henri II, fuccefteur d' Othon III , 
éprouva la fidélité de fa femme Cunégonde , en 
la fefant marcher pieds nus fur neuf focs 
de charrue, rougis au feu. Cette hiftoire , rap- 
portée dans tant de martyrologes , mérite la 
même réponfc que celle de la femme d 'Othon. 
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Didier , abbé du Mont-Caflfm, et plufieurs 
autres écrivains rapportent un fait àpeu-près 
femblable , et qui eft plus célèbre. En io63, 
des moines de Florence , mécontens de leur 
évêque , allèrent crier à la ville et à la cam- 
pagne : m Notre évêque eft un fimoniaqueet Pe,rut 
»» un fcélérat : îî et ils eurent , dit-on , la har- lu “ 
dieïïe de promettre qu’ils prouveraient cette 
accufation par l’épreuve du feu. On prit donc 
jour pour cette cérémonie , et ce fut le mer- 
credi de la première femaine du carême. Deux 
bûchers furent drefles , chacun de dix pieds 
de long fur cinq de large , féparés par un 
fentier d’un pied et demi de largeur, rempli 
de bois fec. Les deux bûchers ayant été allu- 
més , et .cet efpace réduit en charbons , le 
moine , Pierre Aldobrandin , pafle à travers fur 
ce fentier à pas graves et mefurés , et revient 
même prendre, au milieu des flammes, fon 
manipule qu’il avait lailfé tomber. Voilà ce (t 
que plufieurs hiftoriens difent qu’on ne peut 
nier qu’en renverfant tous les fondemens de 
l’hiftoire ; mais il eft sûr qu’on ne peut le 
croire fans renverfer tous les fondemens de 
la raifon. 

Il fe peut faire fans doute qu’un homme 
pafle très-rapidement entre deux bûchers, et 
même fur des charbons, fans être tout-à-fait 
brûlé ; mais y pafler et y repafler d’un pas 
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grave pour reprendre fon manipule , c’eft une 
de ces aventures de la Légende doue , dont il 
n’eft plus permis de parler à des hommes rai- 
fonnables. , • 

Combat La dernière épreuve que je rapporterai , eft 
miffèi ' e ce ^ e dont on k fervit pour décider en Efpa- 
^ne, après la prife de Tolède, fi on devait 
reciter l’oSke romain , ou celui qu’on appe- 
lait mofarabique. On convint d’abord unani- 
mement de terminer la querelle par le duel. 
Deux champions armés de toutes pièces com- 
battirent dans toutes les règles de la cheva- 
lerie. Dom Ruis de Martama , chevalier du 
miffel mofarabique , fit perdre les arçons à 
fon adverfaire, et le renverfa mourant. Mais 
la reine , qui avait beaucoup d’inclination 
pour le mifiTel romain , voulut qu’on tentât 
l’épreuve du feu. Toutes les lois de la cheva- 
lerie s’y oppofaient. Cependant on jeta au 
feu les deux miffels, qui probablement furent 
brûlés ; et le roi , pour ne mécontenter per- 
fonne , convint que quelques églifes prie- 
raient dieu félon le rituel romain , et que 
d’autres garderaient le mofarabique. 

La fêie -Tout ce que la religion a de plus augufte 
des fous, était défiguré, dans prefque tout l’Occident 
par les coutumes les plus ridicules. La fête 
des fous , celle des ânes étaient établies dans 
la plupart des églifes. On créait aux jours 
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folennels un évêque des fous ; on fefait entrer 
dans la nef un âne en chappe, et en bonnet 
quarré. L’âne était révéré en mémoire de » 
celui qui porta jesus-christ. 

Les danfes dans l’églife , les feflins fur 
l’autel, les diflolutions , les farces obfcènes 
étaient les cérémonies de ces fêtes dont 
l’ufage extravagant dura environ fept fiècles 
dans plufteurs diocèfes. A n’envifager que les - 
coutumes que je viens de rapporter , on croirait 
voir le portrait des Nègres et des Hottentots ; 
et^il faut avouer qu’en plus d’une chofe nous 
n’avons pas été fupérieurs à eux. 

Rome a fouvent condamné ces coutumes 
barbares , aulli-bien que le duel et les épreuves. 

11 y eut toujours dans les rites de l'Eglife 
rqmaine , malgré tous les troubles et tous les 
fcandales , plus de décence, plus de gravité 
qu’ ailleurs ; et on Tentait qu’en tout , cette 
Eglife , quand elle était libre et bien gou- 
vernée , était faite pour donner des leçons 
aux autres. 
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CHAPITRE X L V I. 

De l'Empire , de l' Italie , de l empereur Henri IV 
et de Grégoire VII. De Rome et de l'Empire , 
dans le onzième fiècle. De la donation de la 
comtejfe Mathilde. De la fin malheureuje 
de l'empereur Henri IV, et du pape Gré- 
goire VII. 

X L efl temps de revenir aux ruines de Rqme 
et à cette ombre du trône des Céfars , qui 
reparaiffait en Allemagne. 

On ne favait encore qui dominerait dans 
Rome , et quel ferait le fort de l’Italie. Les 
empereurs allemands fe croyaient de droitmaî- 
tres de tout l’Occident 5 mais à peine étaient- 
ils fouverains en Allemagne , où le grand 
gouvernement féodal des feigneurs et des évê- 
ques commençait à jeter de profondes racines. 
Les princes normaffds , conquérans de la 
Pouille et de la Calabre, formaient une nou- 
velle puifïance. L’exemple des Vénitiens inf- 
pirait aux grandes villes d’Italie l’amour de 
la liberté. Les papes n’étaient pas encore 
fouverains , et voulaient l’être. 

Le droit des empereurs de nommer les 
papes commençait à s’affermir ; mais on fent 
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bien que tout devait changer à la première 
circonftance favorable. Elle arriva bientôt , à 
la minorité de l’empereur Henri IV , reconnu 
du vivant de Henri III , fon père, pour fon 
fuccefleur. 

Dès le temps même de Henri III , la puif- 
fance impériale diminuait en Italie. Sa fœur, 
comtefTe ou ducheffe de Tofcane , mère de 
cette véritable bienfaitrice des papes, la com- 
tefle Mathilde d'EJl , contribua plus que per- 
fonnc à foulever l’Italie contre fon frère. Elle 
pofledait , avec le marquifat de Mantoue , la 
Tofcane et une partie de la Lombardie. Ayant 
eu l’imprudence de venir à la cour d’Alle- 
magne , on l’arrêta long- temps prifonnière. 
Sa fille, la comtefTe Mathilde , hérita de fon 
ambition et de fa haine pour la maifon impé- 
riale. 

Pendant Ja minorité de Henri JF, les 
brigues , l’argent et les guerres civiles firent 
plufieurs papes. Enfin on élut, en 1054, 
Alexandre II , fans confulter la cour impériale. 
En vain cette cour nomma un autre pape : 
fon parti n’était pas le plus fort en Italie. 
Alexandre //l’emporta , et chafTa de Rome fon 
compétiteur. C’eft ce même Alexandre II que 
nous avons vu vendre fa bénédiction au bâtard 
Guillaume de Normandie , ufurpateur de 
l’Angleterre. 
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Henri IV, devenu majeur , fe vit empereur 
d’Italie et d’Allemagne , prefque fans pouvoir. 
Une partie des princes féculiers et eccléfiafti- 
ques de fa patrie fe liguèrent contre lui ; et 
l’on fait qu’il ne pouvait être maître de l’Italie 
qu’à la tête d’une armée , qui lui manquait. 
Son pouvoir était peu de chofe , fon courage 
était au-dgffus de fa fortune. 

1073. Quelques auteurs rapportent qu’étant ac- 
cufé , dans la diète de Vurtzbourg , d’avoir 
voulu faire affalfiner les ducs de Suabe et de 
Carinthie , il offrit de fe battre en duel contre 
l’accufateur, qui était un {impie gentilhomme. 
Le jour fut déterminé pour le combat; et l’ac- 
cufateur , en ne paraifTant pas , fembla juftifier 
l’empereur. 

Dès que l’autorité d’un prince efl conteflée, 
fes mœurs font toujours attaquées. On lui 
reprochait publiquement d’avoir des maîtref- 
fes , tandis que les moindres clercs en avaient 
impunément. Il voulait fe féparer de fa femme, 
fille d’un marquis de Ferrare , avec laquelle il 
difait n’avoir jamais pu confommer fon ma- 
riage. Quelques emportemens de fa jeuneffe 
aigriraient encore les N efprits , et fa conduite 
affaiblirait fon pouvoir. 

Quelétait II y avait alors à Rome un moine de Cluni , 

Grtjwe devenu cardinal , homme inquiet , ardent , 
entreprenant , qui favait mêler quelquefois 
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l'artifice à l’ardeur de fon zèle pour les préten- 
tions de 1 Eglife. Hildebrand était le nom de 
cet hommeaudacieux, qui fut depuis ce célèbre 
Grégoire VII, né à Soane en Tofcane , tle 
parens inconnus, élevé à Rome, reçu moine 
de Cluni fous l’abbé Odillon , député depuis à 
Rome pour les intérêts de fon ordre , employé 
après par les papes dans toutes ces affaires 
qui demandent de la foupleffe et de la fer- 
meté, et déjà célèbre en Italie par un zèle 
intrépide. La voix publique le déûgnait pour 
le fucceffeur d 'Alexandre II , dont il gouvernait 
le pontificat. Tous les portraits, ou flatteurs 
ou odieux, que tant d’écrivains ont faits de lui, 
fe trouvent dans le tableau d’un peintre napo- 
litain qui peignit Grégoire tenant une houlette 
dans une main , et un fouet dans l’autre , fou- 
lant des fceptres à fes pieds , et ayant à côté 
de lui les filets et les poiffons de S f Pierre. 

Grégoire engagea le pape Alexandre à faire 
un coup d’éclat inoui , à fommer le jeune 
Henri de venir'comparaître à Rome devant le 
tribunal du faint-fiége. C’ell le premier exemple 
d’une telle entreprife. Et dans quel temps la 
hafarde-t-on? lorfque Rome était toute accou- 
tumée par Henri III , père de Henri IV, à. rece- 
voir fes évêques fyr un fimple ordre de l’em- 
pereur. C’était précifément cette fervitude dont 
Grégoire voulait fecouer le joug : et pour 
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empêcher les empereurs de donner des lois 
dans Rome , il voulait que le pape en donnât 
aux empereurs. Cette hardiefle n’eut point de 
fuite. Ilfemble qu 'Alexandre H était un enfant 
perdu, qu 'Hildebrand détachait contre l’Empire 
avant d’engager la bataille. La mort d 'Alexandre 
fuivit bientôt ce premier acte d’hoftilité. 

1073. Hildebrand eut le crédit de fe faire élire et in- 

Hardiefle tronifer par le peuple romain , fans attendre la 
° J,r permiffion de l’empereur. Bientôt il obtint cette 
permilïionen promettant d’être fidèle. Henri IV 
reçut fes exeufes. Son chancelier d’Italie alla 
confirmer à Rome l’élection du pape ; et Henri , 
que tous fes courtifans avertiflaient de craindre 
Grégoire VII , dit hautement que ce pape ne 
pouvait être ingrat à fon bienfaiteur. Mais à 
peine Grégoire eft-il alluré du pontificat , qu’il 
déclare excommuniés tous ceux qui recevront 
des bénéfices des mains de laïques , et tout 
laïque qui les conférera. II avait conçu le def- 
fein d’ôter à tous les collateurs féculiers le 
droit d’in veftir les eccléfiaftiques. C’était mettre 
l’Eglife aux prifes avec tous les rois. Son hu- 
meur violente éclate en même temps contre 
Philippe I, roi de France. Il s’agifTait de quel- 
ques marchands italiens que les Français 
avaient rançonnés. Le pape écrit une lettre 
circulaire aux évêques de France : )» Votre 
» roi, leur dit-il , eft moins roi que tyran ; il 
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>* paflefavie dans l'infamie et dans le crime :n 
et après ces paroles indifcrètes, fuit la menace 
ordinaire de l’excommunication. 
x Bientôt après , tandis que l’empereur Henri 
eft occupé dans une guerre civile contre les 
Saxons , le pape lui envoie deux légats pour 
lui ordonner de venir répondre aux accufations 
internées contrelui, d’avoir donné l’inveftiture 
des bénéfices , et pour l’excommunier en cas 
de refus. Les deux porteurs d’un ordre fi - 
étrange trouvent l’empereur vainqueur des 
Saxons , comblé de gloire , et plus puiflant 
qu’on ne l’efpérait! On peut fe figurer avec 
quelle hauteur un empereur de vingt-cinq ans , 
victorieux et jalouxtle fonrang, reçut une telle 
ambalfade. Il n’en fit pas le châtiment exem- 
plaire , que l’opinion de ces temps-là ne per- 
mettait pas , et n’oppofa en apparence que du 
mépris à l’audace : il .abandonna ces légats 1076. 
indifcrets auxinfultes des valets de fa cour. 

Prefqu’au même temps , le pape excommu- 
nia encore ces Normands , princes de la Pouille 
et de la Calabre , ( comme nous l’avons dit 
précédemment. ) Tant d’excommunications à 
la fois paraîtraient aujourd’hui le comble de 
la folie. Mais qu’on faffe réflexion que Gré- 
goire VII , en menaçant le roi de France, 
adreffait fa bulle au duc d’Aquitaine , vaffal 
du roi , aufli puiflant que le roi même ; que , 
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quand il éclatait contre l’empereur , il avait 
pour lui une partie de l’Italie , la comteffe 
Mathilde , Rome , et la moitié de l’Allemagne ; 
qu’à l’égard des Normands , ils étaient dans 
ce temps-là fes ennemis déclarés : alors, Gré- 
goire VII paraîtra plus violent et plus audacieux 
qu’infenfé. Il Tentait qu’en élevant fa dignité 
au-deiïus de l’empereur et de tous les rois , il 
ferait fécondé des autres Eglifes , flattées d’être 
les membres d’un chef qui humiliait la puif- 
fance féculière. Son deflein était formé non- 
feulement de fecouer le joug des empereurs , 
mais de mettre Rome, empereurs et rois fous 
le joug de la papauté. Il pouvait lui en coûter 
la vie , il devait même s’y attendre ; et le péril 
donne de la gloire. 

Henri I E, trop occupé en Allemagne , ne 
pouvait palier en Italie. Il parut fe venger 
d’abord moins comme un empereur allemand 
que comme un feigneur italien. Au lieu d'em- 
ployer un général et une armée, il fe fervit, 
dit-on, d’un bandit, nommé Cencius, très-côn- 
fidéré par fes brigandages, qui faiftt le pape 
dans Sainte -Marie- majeure , dans le temps 
qu’il officiait ; des fatellites déterminés frap- 
pèrent le pontife, et l’enfanglantèrent. On le ' 
mena prifonnier dans une tour dont Cencius 
s'était rendu maître ; et on lui fit payer cher 
fa liberté. 

Henri 
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Henri IV agit un peu plus en prince, en 1076. 
convoquant à Worms un concile d’évêques, 
d’abbés et de docteurs , dans lequel il fit 
dépofer le pape. Toutes les voix, à deux près , 
concoururent à la dépofition. Mais il manquait 
à ce concile des troupes pour l’aller faire ref- 
pecter à Rome. Henri ne fit que commettre 
fon autorité , en écrivant au pape qu’il le 
dépofait, et au peuple romain qu’il lui défen- 
dait de reconnaître Grégoire. 

Dès que le pape eut reçu ces lettres inu- 11 dépote 
tiles , il parla ainfi dans un concile à Rome : 1 Cllipe ' 
j» De la part de -dieu tout-puiffant , et par 
notre autorité, je défends à Henri , fils de 
J» notre empereur Henri , de gouverner le 
»» royaume teutonique et l’Italie ; j’abfous 
s> tous les chrétiens du ferment qu’ils lui ont 
fait ou feront; et je défends que qui que 
>> ce foit le ferve jamais comme roi. » On - 
fait que c’eft-là le premier exemple d’un pape 
qui prétend ôter la couronne à un fouverain. 

Nous avons vu auparavant des évêques dépo- 
fer Louis le débonnaire ; mais il y avait au 
moins un voile à cet attentat. Ils condam- 
naient Louis , en apparence feulement, à la 
pénitence publique; et perfonne n’avait jamais 
ofé parler , depuis la fondation de l’Eglife , 
comme Grégoire VIL Les lettres circulaires du 
pape refpirèrentle même efpritquefafentence. 

EJfai fur les mœurs , bc. Tome II. f Ce 
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Il y redit plufieurs fois que les évêques font 
au-dell'us des rois , et faits pour les juger; 
expreffions non moins adroites que hardies , 
qui devaient ranger fous fon étendard tous 
les prélats du monde. 

Il y a grande apparence que, quand Gré- 
goire VII dépofa ainfi fon fouverain par de 
Amples paroles , il favait bien qu’il ferait 
fécondé par les guerres civiles, d’Allemagne , 
qui recommencèrent avec plus de fureur. Un 
évêque d’Utrecht avait fervi à faire condamner 
Grégoire. On prétendit que cet évêque , mou- 
rant d’une mort foudaine et douloureufe, s’était 
repenti delà dépofition du pape, comme d’un 
facrilége. Les remords vrais ou faux de l’évêque 
en donnèrent au peuple. Ce n’était plus le 
temps où l’Allemagne était unie fous les Othon. 
Henri IV fe vit entouré près de Spire par l’ar- 
mée des confédérés , qui fe prévalaient de la 
bulle du pape. Le gouvernement féodal devait 
alors amener de pareilles révolutions. Chaque 
prince allemand était jaloux de la puiflance 
impériale , comme le haut baronage en France 
était jaloux de celle de fon roi. Le feu des 
guerres civiles couvait toujours , et une bulle 
lancée à propos pouvait l’allumer. 

Hânù iv Les princes confédérés ne donnèrent Ira 
reïfecwte ' liberté à Henri IV qu’à condition qu’il vivrait 
en particulier et en excommunié dans Spire, 
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fans faire aucune fonction ni de chrétien ni 
de roi , en attendant que le pape vînt préfider 
dans Augsbourgà une alTembléede princes et 
d’évêques, qui devait le juger. 

Ilparaîtque des princes qui avaientle droit 
d’élire l’empereur , avaient aufli celui de le 
dépofer ; mais vouloir faire préfider le pape à 
ce jugement, c'était le reconnaître pour juge 
naturel de l’Empereur et de l’Empire. Ce fut le 
triomphe de Grégoire VII et de la papauté. 

Henri IV, réduit à ces extrémités, augmenta 
encore beaucoup ce triomphe. 

11 voulut prévenir ce jugement fatal d’Augs- il deman- 
bourg : et par une réfolution inouie , paflant 
par les Alpes du Tyrol avec peu de domefti- genoux, 
ques , il alla demander au pape fon abfolution. 
Grégoire VII était alors avec la comtefle 
Mathilde dans la ville de CanofiTe , l’ancien 
Canufium , fur l’Apennin près de Reggio , 
fortereffe qui paffait pour imprenable. Cet 
empereur , déjà célèbre par des batailles 
gagnées , fe préfente à la porte de la forterelfe , 
fans gardes , fans fuite. On l’arrête dans la N 
fécondé enceinte ; on le dépouille de fes 
habits i on le revêt d’un cilice ; il refte pieds 
nus dans la cour : c’était au mois de janvier 
1077. On le fit jeûner trois jours, fans l’ad- 
mettre à baifer les pieds du pape qui, pen- 
dant ce temps» , était enfermé avec la comtelTe 
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Mathilde , dont il était depuis long-temps le 
directeur. Il n’eft pas furprenant que les enne- 
mis de ce pape lui aient reproché fa conduite 
avec Mathilde. Il eft vrai qu'il avait foixante- 
deux ans; mais il était directeur', Mathilde 
était femme, jeune et faible. Le langage de la 
dévotion , qu’on trouve dans les lettres du 
pape à la princeffe , comparé avec les empor- 
temens de fon ambition , pouvait faire foup- 
çonner que la religion fervait de mafque à 
toutes fes paflions. Mais aucun fait , aucun 
indice n’a jamais fait tourner ces foupçons en 
certitude. Les hypocrites voluptueux n’ont ni 
un enthoufiafme fi permanent , ni un zèle fi 
intrépide. Grégoire paffait pour auftère , et 
c’était par-là qu'il était dangereux. 

Enfin l'empereur eut la permiflion de fe 
profterner aux pieds du pontife , Ijui voulut 
bien l'abfoudre , en le fefant jurer qu’il atten- 
drait le jugement juridique du pape à Augs- 
bourg , et qu’il lui ferait en tout parfaitement 
fournis. Quelques évêques etquelquesfeigneurs 
allemands du parti de Henri firentda même 
foumilfion. Grégoire Vil fe croyant alors , non 
fans vraifemblance , le maître des couronnes 
de la terre , écrivit , dans plufieurs lettres , que 
fon devoir était d’abailTer les rois. 

La Lombardie , qui tenait encore pour 
-l’empereur, fut fi indignée de l’avililfement 
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où il s’était réduit , qu’elle fut prête de l’aban- 
donner. On y haïffait Grégoire VJI beaucoup 
plus qu’en Allemagne. Heureufement pour 
l’empereur, cette haine des violences du pape 
l’emporta fur l’indignation qu’infpirait la 
baffeffe du prince. Il en profita ; et, par un 
changement de fortune nouveau pour des 
empereurs teutoniques , il fe trouva enfin très- 
fort en Italie quand l'Allemagne l’abandon- 
nait. Toute la Lombardie fut en armes contre 
le pape, tandis que Grégoire VII foulevait 
l’Allemagne contre l’empereur. 

D’un côté , ce pape agiflait fecrètement 
pour faire élire un autre céfar en Allemagne ; 
et Henri l’omettait rien pour faire élire un 
autre pape par les Italiens. Les Allemands 
élurent donc pour empereur Rodolphe , duc de 
Suabe : et d’abord Grégoire VII écrivit qu’il 
jugerait entre Henri ^Rodolphe , et qu’il don- 
nerait la couronne à celui qui lui ferait le plus 
fournis. Henri s’étant plus fié à fes troupes 
qu’au faint-père, mais ayant eu quelques 
mauvais fuccès , le pape , plus fier , excom- 
munia encore Henri. jî Je lui ôte la couronne , 
>». dit-il, et je donne le royaume teutoniqùe 
>» à Rodolphe : ” et pour faire croire qu’il 
donnait en effet les empires, il fit préfent à ce 
Rodolphe d’une couronne d'or , où ce vers était 
gravé : 


1078. 


1080. 

Grrgoire 

donne 

l’empire. 
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Petra dédit Petro , Pelrus diadema Rodolphe. 

La pierre a donne à Pierre la couronne , et Pierre 
la donne à Rodolphe. 

Ce vers raflemble à la fois un jeu de mots 
puéril, et une fierté qui étaient également la 
fuite de l’efprit du temps. 

Hfnri Cependant , en Allemagne , le parti de 
donne , la Henri fe fortifiait. Ce même prince qui, cou- 
vert d un cihce et pieds nus, avait attendu 
trois jours la miféricorde de celui qu’il croyait 
fon fujet, prit deux réfolutions plus hardies v 
de dépofer un pape , et de combattre fon 
1080. compétiteur. Il raflemble, à Brixen dans le 
Tyrol, une vingtaine d'évêques qi^ , chargés 
de la procuration des prélats de Lombardie , 
excommunient et dépofent Grégoire VII A 
comme fauteur des tyrans , fimoniaque , facrilége 
et magicien. On élit pour pape , dans cette 
aflemblée , Guibert , archevêque de Ravenne. 
Tandis que ce nouveau pape court en Lom- 
bardie exciter les peuples contre Grégoire , 
Henri IV, à la tête d’une armée, v co ibattre 
fon rival Rodolphe. Eft-ce excès d’enthoufia r r e 
eft-ce ce qu’on appelle fraude pieufe , qu or 
tait alors Grégoire VII à prophétlfer que Htnri 
Gtiçoire ferait vaincu et tué dans cette g’ erre? Qjie je 
pia"i e. de ne I 01S P°* nt P a P e ’ dit-il dans fa ettre aux 
évêques allemands de fon parti, fi eela n'arrive 
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avant la Saint - Pierre. La faine raifon nous 
apprend que quiconque prédit l’ avenir eft un 
fourbe ou un infenfé. Mais confidérons quelles 
erreurs régnaient dans les efprits des hommes. 
L’aftrologic judiciaire fut toujours la fuperfti- 
tiondes favans. On reproche à Grégoire d’avoir 
cru aux aftrologues. L’acte de fa dépofition à 
Brixen porte qu’il fe mêlait de deviner, d’ex- 
pliquer les fonges ; et c’eft fur ce fondement 
qu’on l’accufait de magie. On l’a traité d’im- 
pofteur auYujet de cette faulfe et étrange pro- 
phétie. Il fe peut faire qu’il ne fut que crédule, ~ 
emporté et fou furieux. 

* Sa prédiction retomba fur Rodolphe , fa 
créature. Il fut vaincu. Godrfioi de Bouillon , _ 
neveu de la comtefle Mathilde , le même qui 
depuis conquit Jérufalem , tua dans la mélée 1080. 
cet empereur que le pape fe vantait d’avoir 
nommé. Qui croirait qu’ alors le pape , au lieu 
de rechercher Henri , écrivit à tous les évêques 
teutoniques, qu’il fallait élire un autre fouve- 
rain , à condition qu’il rendrait hommage au 
pape , comme fon valfal ? De telles lettres 
prouvent que la faciion contre Henri en Alle- 
magne était encore très-puiffante. 

C’était dans ce temps même que ce pape - 
ordonnait à fes légats en France d’exiger en 
tribut un denier d’argent par an pour chaque 
snaifon , ainJi qu’en Angleterre. 
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Préten- Il traitait l’Efpagne plus defpotiquement ; 
îù^des a dê ü prétendait en être le feigneur fuzerain et 
Grégoire domanial ; et il dit dans fa feizième épître, 
qu’iï vaut mieux qu'elle appartienne aux Sarra- 
zins , que de ne pas rendre hommage au faint- 
Jtége. 

V I1 écrivit au roi de Hongrie, Salomon , roi 
d’un pays à peine chrétien : Vous pouvez 
apprendre des anciens de votre pays que le royaume 
de Hongrie appartient à l'Eglife romaine. 

Qüelque téméraires que paraiffent les entre- 
prifes , elles font toujours la fuite des opi- 
nions dominantes. Il faut certainement que r 
l’ignorance eût mis alors dans beaucoup de 
têtes , que l’Eglife était la maîtrelfe des royau- 
* mes,puifquele pape écrivait toujours de ceftyle. 
Grande et Son inflexibilité avec Henri n’était pas non 
nation ^ 'au P^ us ^ ans fondement. Il avait tellement pré- 
fiége de valu fur l’efprit de la comtelTe Mathilde , qu’elle 
Rome ‘ avait fait une donation authentique de fes 
Etats au faint-fiége , s’en réfervant feule-' 
ment l’ufufruit fa vie durant. On ne fait s il 
y eut un acte, un contrat de cette concelïion. 
La coutume était de mettre fur l’autel une 
motte de terre , quand on donnait fes biens à 
l’Eglife : des. témoins tenaient lieu de contrat. 
On prétend que Mathilde donna deux fois 
tous fes biens au faint-fiège. (a) 

(a) Voyez le Dictionn. philofoph. à l’article donations. 

La 


Digitized by Google 


/ 



ET GREGOIRE VII. 3l O 

La vérité de cette donation , confirmée 
depuis par fon teftament, ne fut point révo- 
quée en doute par Henri IV. C’eft le titre le 
plus authentique que les papes aient réclamé. 
Mais ce titre même fut un nouveau fujet de 
querelles. La comtefie Mathilde poffédait la 
Tofcane, Mantoue , Parme, Reggio , Plai- 
fance , Ferrare , Modène , une partie de 
l’Ombrie et du duché de Spolète , Vérone , 
prefque tout ce qui eft appelé aujourd'hui le 
patrimoine de S 1 Pierre , de Viterbe jufqu’à 
Orviette , avec une partie de la Marche 
d’Ancone. 

Henri III avait concédé Pufufruit de cette 
Marche d’Ancone aux papes; mais cette con- 
ceflion n’avait pas empêché la mère de la 
comteffe Mathilde de fe mettre en pofleflion 
des villes qu’elle avait cru lui appartenir. Il 
femble que Mathilde voulut réparer après fa 
mort le tort qu’elle fefaif au faint-fiége pen- 
dant fa vie. Mais elle ne pouvait donner les 
fiefs qui étaient inaliénables ; et les empereurs 
prétendirent que tout fon patrimoine était 
fief de l’Empire. C’était donner des terres à 
conquérir , et lailTer des guerres après elle. 
Henri IV , comme héritier et comme feigneur 
fuzerain , ne vit dans une telle donation que 
la violation des droits de l’Empire. Cependant 

EJJfai fur les meeurs , è-c. Tome II. t D d 
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à la longue , il a fallu céder au faint -fiége 
une partie de ces Etats. 

ioS3. Henri IF, pourfuivant fa vengeance, vint 
Rome enfin afliéger le pape dans Rome. Il prend 
r rile ^ r cette partie de la ville en-deçà du Tibre , 
qu’on appelle la Léonine. II négocie avec les 
citoyens , tandis qu'il menace le pape ; il 
gagne les principaux de Rome par argent Le 
peuple fe jette aux genoux de Grégoire , pour 
le prier de détourner les malheurs d’un fiége, 
et de fléchir fous l’empereur. Le pontife , iné- 
branlable, répond qu’il faut que l’empereur 
renouvelle fa pénitence , s’il veut obtenir fon 
pardon. 

Cependant le fiége traînait en longueur. 
Henri IF, tantôt préfent-au fiége, tantôt fofcé 
de courir éteindre des révoltes en Allemagne, 
io83. prit enfin la ville d’aflaut. Il eft fingulier que 
les empereurs d’Allemagne aient pris tant de 
fois Rome , et n’y aient jamais régné. Reftait 
Grégoire Vil à prendre. Réfugié dans le châ- 
teau Saint- Ange, il y bravait et excommuniait 
fon vainqueur. 

Rome était bien punie de l’intrépidité de 
fon pape. Robert Guifcard , duc de la Pouille, 
l'un de ces fameux normands dont j’ai parlé, 
prit le temps de l’abfence de l’empereur , pour 
venir délivrer le pontife ; mais en même temps 
, il pilla Rome , également ravagée et par les 
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Impériaux qui giîlégeaient le pontife, et par 
les Napolitains qui le délivraient. Grégoire Vil 
mourut quelque temps après à Salerne , laif- 
fant une mémoire chèr^ et refpectable au 
clergé romain , qui partagea fa fierté odieufe 
aux empereurs et à tout bon citoyen qui 
confidère les effets de fon ambition inflexible. 
L’Eglife, dont il fut le vengeur et la victime, 
l’a mis au nombre des faints , ( 3 ) comme les 
peuples de l’antiquité déifiaient leurs défen- 
feurs. Les fages l'ont mis au nombre des fous. 

La comteffe Mathilde , privée du pape 
Grégoire , fe remaria bientôt après avec le 

(3) Voyez le Dictionnaire philof . , article cregoire vit. 

Benoit XIII imagina , dans le dix-huitième fiècle , de cano- 
nifer ce pape ennemi des rois , et de toute autorité féculière , 
ce perturbateur de l’Europe , l’auteur de tant de guerres et 
de fcandales , Pamant hypocrite ou du moins le directeur 
très-indifcret de Mathilde , le féducteur qui avait abufé de fon 
crédit fur fa pénitente pour fe faire donner Ion patrimoine, 
un homme enfin convaincu, par les propres lettres, d’avoir 
commis un parjure et d’avoir fait de faulfes prophéties , c’elt-à- 
dire , d’avoir été un infenfé ou un fripon. Voila les hommes 
que , dans le fiècle où nous vivons , Rome met au nombre 
des faints. Et les prêtres de l’Eglife romaine oient encore 
parler de morale ! ils ofent acculer de fédition ceux qui 
prennent Ja défenfe de l’humanité contre leurs prétentions- 
féditieufes ! 

Le parlement de Paris voulut févir contre cet attentat de 
Benoit XIII ; mais le cardinal de Fleuri trahit, en faveur de 
la cour de Rome , les intérêts de Ion prince et ceux de la 
nation. Ce n’eft pas que Fleuri fût dévot , ni même hypo- 
crite ; mais il aimait par goût les intrigues de prêtres , et 
il haïffait les parlemens , que fa poltronnerie lui fefait croire 
dangereux pour l’autorité royale. — 

I> d s 
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jeune prince Guelfe , fils de Guelfe , duc de 
Bavière. On vit alors de quelle imprudence 
était fa donation , G elle eft vraie. Elle avait 
quarante-deux anj, et elle pouvait encore 
avoir des enfans qui euffent hérité d’une 
guerre civile. 

La mort de Grégoire VII n’éteignit point 
l’incendie qu’il avait allumé. Ses fucceffeurs 
fe gardèrent bien de faire approuver leurs 
-élections par l’empereur. L’Eglife était loin 
de rendre hommage : elle en exigeait ; et 
l’empereur excommunié n’était pas d’ailleurs 
compté au rang des hommes. Un moine , 
abbé du Mont-Caffi.n , fut élu pape après le 
moine Hildebrand , mais il ne fit que paffer. 
Urbain II , né en France dans l’obfcurité , 
qui fiégea onze ans , fut un nouvel ennemi 
de l’empereur. 

Fond delà II me paraît fenfible que le vrai fond de 

^entrè' 6 querelle était que les papes et les Romains 
l’empire ne voulaient point d’empereurs à Rome ; et 
el jo^ cr 'le prétexte , qu’on voulait rendre facré , était 
que les papes , dépofitaires des droits de 
l’Eglife, ne pouvaient fouffrir que des princes 
profanes inveflilfent les évêques par la crolTe 
et l’anneau. Il était bien clair que les évêques , 
fujets des princes et enrichis par eux , devaient 
un hommage des terres qu’ils tenaient de 
leurs bienfaits. Les empereurs et les rois ne 
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prétendaient pas donner le Saint Efprit; mais 
ils voulaient l’hommage du temporel qu’ils 
avaient donné. La forme d’une croffe et d’un 
anneau étaient des accefloires à la queftion 
principale. Mais il arriva ce qui arrive pref* 
que toujours daqs les difputes ; on négligea 
le fond, et on fe battit pour une cérémonie 
indifférente. 

Henri IV , toujours excommunié et toujours 
perfécuté fur ce prétexte par tous les papes 
de fon temps , éprouva les malheurs que peu- 
vent cauferles guerres de religion et les guerres 
civiles. Urbain II fufcita contre lui fon propre 
fils Conrad ; et après la mort de ce fils déna- 
turé , fon frère , qui fut depuis l’empereur 
Henri V , fit la guerre à fon père. Ce fut pour - 
la fécondé fois depuis Charlemagne , que les 
papes contribuèrent à mettre les armes aux 
mains des enfans contre leurs pères. Çt vous 
remarquerez que cet Urbain II eftlemême qui 
excommunia Philippe I en France , et qui 
ordonna la première croifade. Il ne fut pas 
feulement la caufe de la mort malheureufe de 
Henri IV , il fut là caufe de la mort de plus 
de deux millions d’hommes. Tantum religio - 
potuit Juadere malorum ! 

Henri IV , trompé par Henri fon fils, comme ,noj>^ 
v . Louis le débonnaire l’avait été par les fiens , 
fut enfermé dans Maïence. Deux légats l’y 
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dépofent; deux députés de ]a diète , envoyés 
par fon fils , lui arrachent les ornemens 
impétiaux. » 

Mort Bientôt après , échappé de fa prifon , 
P au vre , errant et fans fecours , il mourut à 
pereur Liège plus miférable encore que Grégoire VII , 
HcnuIV ' e t plus obfcurément, après avoir fi long-temps 
' tenu les yeux de l’Europe ouverts fur fes vic- 
toires, fur fes grandeurs, fur fes infortunes , 
fur fes vices et fes vertus. Il s’écriait eh mou- 
rant : D i e u des vengeances , vous vengerez ce 
- parricide. De tout temps les hommes ont ima- 
giné que dieu exauçait les malédictions des 
mourans, et fur-tout des pères. Erreur utile et 
refpectable, fi elle arrêtait le crime. Une autre 
erreur , plus généralement répandue parmi 
nous , fefait croire que les excommuniés 
Privé de étaient damnés. Le fils d'Henri I V mit le 
ftpuiture, com kj e ^ f on j m piété , en affectant la piété 

atroce de déterrer le corps de fon père, inhumé 
dans la cathédrale de Liège , et de le faire 
~ pdrter dans une cave à Spire. Ce fut ainfi 
qu’il confomma fon hypocrifie dénaturée. 
Réflexion Arrêtez-vous un moment près du cadavre 
tropvraie - exhumé de ce célèbre empereur Hinri IV, 
plus malheureux que notre Henri IV, roi de 
France. Cherchez d’où viennent tant d’humi- 
liations et d’infortunes d’un côté , tant d’au- 
dace de l’autre , tant cje chofes horribles 
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réputées facrées , tant' de princes immolés à 
h religion : vous en verrez l’unique origine 
dans la populace ; c’eft elle qui donne le 
mouvement à ta fuperftitîon. C’eft pour les -> 
forgerons et les bûcherons de l’Allemagne que 
l’empereur avait paru pieds nus devant l’évê- 
que de Rome ; c’eft le commun peuple , efclave 
de la fuperftition , qui veut que fes maîtres en 
foient les efclaves. Dès que vous avez fouffert ' 
que vos fujets foient aveuglés par le fanatifme , 
ils vous forcent à paraître fanatique comme 
eux; et fi vous fecouez lé joug qu’ils portent 
et qu’ils aiment , ils fe foulèvent. Vous avez-* 
cru que plus les chaînes de la religion , qui 
doivent être douces , feraient pefantes et 
dures , plus vos peuples feraient fournis ; 
vous vous êtes trompé : ils fe fervent de ces 
chaînes pour vous gêner fur le trêne, ou pour 
vous en faire defeendre. . 

^CHAPITRE XL VII. 

De l'empereur Henri V et de Rome , jujquà 
\ Frédéric 1. 

Ce même Henri V , qui avait détrôné et Henri > 
exhumé fon père , une bulle du pape à la co *^_ 
main , foutint les mêmes droits de Henri IV né . ion 
contre l’Eglife , dès qu’il fut maître. - mite.’llÜ' 
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Déjà les papes favaient fe faire un appel 
des rois de France contre les empereurs. Les 
'prétentions de la papauië attaquaient, il e&. 
vrai, tous les fouverains ; mais on ménageait, 
par des négociations , ceux qu’on infultait 
par des bulles. Les rois de France ne pré- 
tendaient rien à Rome. Ils étaient voifins et 
jaloux des empereurs qui voulaient dominer 
fur les rois. Ils étaient donc les alliés naturels 
des papes. Aufli Pafchal II vint en France, et 
implora le fecours du roi Philippe I. Ses fuc- 
ceireurs en. usèrent fouvent de même. Les 
domaines que pofledait le fâint- liège , le 
droit qu'il réclamait en vertu des prétendues 
donations de Pépin t 1 de Charlemagne , la dona- 
nation réelle de* la comtefle Mathilde , ne 
fefaient point encore du pape un fouverain 
, puillant. Toutes ces terres étaient ou conteftées, 
ou poffédées par d’autres. L’empereur foute- 
nait , non fans raifon , que les Etats de Mathilde 
lui devaient revenir comme un fief de l’Em- 
pire ; ainfi les papes combattaient pour le 
1107. fpirl tuel et pour le temporel. Pajcal II n’obtint 
du roi Philippe que la permiffion de tenir un 
concile à Troyes. Le gouvernement était trop 
faible, trop divifé pour lui donner des troupes. 

Henri F, ayant terminé par des traités une 
guerre de peu de durée contre la Pologne, fut 
** tellement intéreffer les princes de l’Empire à 
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foutenir fes droits , que ces mêmes princes, \ 
qui avaient aidé à détrôner fon père en vertu 
des bulles des papes , fe réunirent avec lui 
pour faire annuller dans Rome ces mêmes 
bulles. 

Il defcend donc des Alpes avec une armée , 
et Rome fut encore teinte de fang pour cette 
querelle de la crolTe et de l’anneau. Les traités, 
les parjures , les excommunications , les meur- 
tres fe fuivirent avec rapidité. Pnfchal //, - 
ayant folennellement rendu les inveftitures 
avec ferment fur l’évangile , fit annuller fon 
ferment par les cardinaux; nouvelle manière 
de manquer à fa parole. Il fe laiffa traiter de 
lâche et de prévaricateur en plein concile , 
afin d’être forcé à reprendre ce qu’il avait 
donné. Alors nouvelle irruption de l’empereur 
à Rome ; car prefque jamais ces céfars n’y 
allèrent que pour des querelles eccléfiaftiques , 
dont la plus grande était le couronnement. 

Enfin, après avoir créé, dépofé , chaffë, rap- Henri y 
pelé des papes, Henri V , aufli fou vent excom- cecleènfin 

■' r x 1 • • -. < i • aux P* 

munie que Ion père, et inquiété comme lui P es. 
par fes grands vaffaux d’Allemagne , fut obligé 
de terminer la guerre des inveftitures , en 
renonçant à cette crofîe et à cet anneau. Il 1122. 
fit plus ; il fe défifla folennellement du droit 
que s'étalent attribué les empereurs, ainfi que 
les rois de France , de nommer aux évêchés , 
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ou d’interpofer tellement leur autorité dans 
les élections, qu’ils en étaient abfolument les 
maîtres. 

Il fut donc décidé , dans un concile tenu 
à Rome , que les rois ne (donneraient plus aux 
, bénéficiers canoniquement élus les inveftitures 
par un bâton recourbé, mais par une baguette. 
L’empereur ratifia en Allemagne les décrets 
de ce concile : ainfi finit cette guerre fanglante 
et abfurde. Mais le concile, en décidant avec 
quelle efpèce de bâton on donnerait les évê- 
chés , fe garda bien d’entamer la queftion , fi 
l’empereur devait confirmer l'électi on du pape ; 
fi le pape était fon vaflfal; fi tous les biens de 
la comtefle Mathilde appartenaient à l’Eglife 
ou à l’Empire. Il femblait qu’on tînt en 
réferve ces alimens d’une guerre nouvelle. 
3125. Après la mort de Henri F, qui ne laifla 
point d’enfans , l’Empire , toujours électif, eft 
conféré par dix électeurs à un prince de la 
maifon de Saxe : c’eft Lothaire II. Il y avait 
bien moins d’intrigues et de difcorde pour le 
trône impérial que pour la chaire pontificale ; 
car quoiqu’en io5g,un concile tenu par 
Nicolas II eût ordonné que le pape ferait élu 
par les cardinaux évêques , nulle forme, nulle 
Election règle certaine n’était encore introduite dans 
fourceTdé ^ es élections. Ce vice effentiel du gouver- 
guerres nement avait pour origine une inllitution 

civiles. 
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refpectable. Les premiers chrétiens, tous égaux 
et tous obfcurs , liés enfemble par la crainte 
commune des magiftrats , gouvernaient fecrè- 
tement leur fociété pauvre et fainte à la plura- 
lité des voix. Les richefles ayant pris depuis 
la place de l’indigence , il ne refta de la 
primitive Eglife que cette liberté populaire 
devenue quelquefois licence. Les cardinaux, 
évêques , prêtres et clercs , qui formaient le 
confeil des papes, avaient une grande part à 
l’élection; mais le relie du clergé voulait jouir 
de fon ancien droit , le peuple croyait fon 
fuffrage néceffaire ; et toutes ces voix n’étaient 
rien au jugement des empereurs. 

Pierre de Léon , petit-fils d’un juif très- n3o. 
opulent, fut élu par une faction ; Innocent II 
le fut par une autre. Ce fut encore une guerre 
civile. Le fils du juif , comme le plus riche, 
refta maître de Rome , et fut protégé par Roger , 
roi de Sicile , ( comme nous l’avons vu au 
chap. XLI. ) l’autre , plus habile et plus , 
heureux , fut reconnu en France et en Alle- 
magne. 

C’eft ici un trait d’hiftoire qu’il ne faut pas 
négliger. Cet Innocent II , pour avoir le fuf- 
frage de l’empereur , lui cède , à lui et à fes 
enfans, l’ufufruit de tous les domaines de la 
comtefle Mathilde , par un acte daté du 1 3 juin 
xix33. Enfin celui qu’on appelait le pape juif. 
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étant mort , après avoir fiégé huit ans , 
Innocent II fut polïefleur paifible ; il y eut 
quelques années de trêve entre l’Empire et 
le facerdoce. L’enthoufiafme des croifades , 
qui était alors dans fa force , entraînait ailleurs 
. les efprits. 

Amont de Mais Rome ne fut pas tranquille. L’ancien 
c’efth^u’ amour de liberté reproduifait de temps en 
re, deslois temps quelques racines, PluGeurs villes d’Italie 
en itaii». ava i en t profité de ces troubles pour s’ériger 
en républiques , comme Florence , Sienne , 
Bologne , Milan , Pavie. On avait les grands 
exemples de Gènes , de Venife , de Pife ; et 
Rome fe fouvenait d’avoir été la ville des 
Scipion. Le peuple rétablit une ombre de 
fénat, que les cardinaux avaient aboli. On 
créa un patrice au lieu de deux confuîs. Le 
j 144. nouveau fénat lignifia au pape Lucius II, que 
lafouveraineté réfidait dans le peuple romain , 
et que l’évêque ne devait avoir foin que de 
l’Eglife. 

Ces fénateurs s’étant retranchés au capi- 
tole , le pape Lucius les affiégea en peçfonne. 
Il y reçut un coup de pierre à la tête , et en 
♦ mourut quelques jours après. 

En ce temps , Arnaud de Brejcia , un de ces 
hommes à enthoufiafme, dangereux aux autres 
et à eux-mêmes , prêchait de ville en ville 
contre les xichefles immenfes des eccléfiaftiques, 
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et contre leur luxe. Il vint à Rome , où il 
trouva les efpriis difpofés à l’entendre. Il fe 
flattait de réformer les papes , et de contri- 
buer à rendre Rome libre. Eugène III , aupa- 
ravant moine à Gîteaux et à Clervaux , était 
alors pontife. S 1 Bernard lui écrivait : >» Gar- Portrait 
s» dez-vous des Romains : ils font odieux au 
>» ciel et à la terre, impies envers dieu ,fédi- par faint 
*» tieux entre eux , jaloux de leurs voiflns , BeTnarJ ‘ 
j* cruels envers les étrangers : ils n’aiment 
»> pcrfonne; et ne font aimés de perfonne ; 

?» et voulant fe faire craindre de tous , ils 
>s craignent tout le monde , 8cc. »> Si on 
comparait ces antithèfes de Bernard avec la 
vie de tant de papes , on exeuferait un peuple 
qui , portant le nom romain , cherchait à 
n’avoir point de maître. 

Le pape Eugène III fut ramener ce peuple , 1 155. 
accoutumé à tous les jougs. Le fénat fubftfta 
encore quelques années. Mais Arnaud de Bref cia, 
pour fruit de fes fermons , fut brûlé à Rome 
fous Adrien IV. Deftinée ordinaire des réfor- 
mateurs, qui ont plus d’indiferétio» que de 
puilfance. 

Je crois devoir obferver que cet Adrien IV, 
né anglais , était parvenu à ce faîte des gran- 
deurs, du plus \il état où les hommes puif- 
fent naître. Fils d’un mendiant, et mendiant 
lui-même, errant de pays en pays. avant de 
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pouvoir être reçu valet chez des moines de 
Valence en Dauphiné, il était enfin devenu 
pape. 

On n’a jamais que les fentimens de fa for- 
tune préfente. Adrien I V eut d’autant plus 
d'élévation dans l’efprit, qu’il était parvenu 
d’un état plus abject. L'Eglife romaine a tou- 
jours eu cet avantage de pouvoir donner au 
mérite ce qu’ailleurs on donne à la naiflance; 
et on peut même remarquer que parmi les 
papes , ceux qui ont montré le plus de hauteur 
font ceux qui naquirent dans la condition la 
plus vile. Aujourd’hui en Allemagne il y a 
des couvens ou l’on ne reçoit que des nobles. 
L’efprit de Rome a plus de grandeur et iftoins 
de vanité. 


CHAPITRE XLVIII. 

De Frédéric Bar’berouffe. Cérémonies du couron- 
nement des empereurs et des papes. Suite des 
guerres de La liberté italique contre la putf - 
fance allemande. Belle conduite du pape 
Alexandre III, vainqueur de l'empereur par 
la politique , et bienfaiteur du genre humain. 

1*52. Fr E DE RI Cl, qu’on nomme communément 
Barberoujfe , régnait alors en Allemagne ; il 
avait été élu après la mort de Conrad III, fon 
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oncle, non feulement par les feigneurs alle- 
mands , mais aufli par les Lombards , qui, 
donnèrent cette fois leur fuffirage. Frédéric était 
un hommecomparable à Othon et à Charlemagne. 

Il fallut aller prendre à Rome cette couronne 
impériale , que les papes donnaient à la fois 
avec fierté et avec regret, voulant couronner 
un vaffal,et affligés d’avoir un maître. Cette - 
fituation toujours équivoque des papes, des 
empereurs , des Romains et des principales 
villes d’Italie ,fefait répandre du fang à chaque 
couronnement d’un céfar. La coutume était 
que , quand l’empereur s’approchait pour fe 
faire couronner , le pape fe fortifiait , le peuple 
fe cantonnait, l’Italie était en a?mes. L’em- 
pereur promettait qu’il n’attenterait ni à la 
vie , ni apx membres , ni à l’honneur du pape , 
des cardinaux et des magiftrats : le pape de 
fon côté fefait le même ferment à l’empereur 
et à fes officiers. Telle était alors la confufe 
anarchie de l’Occident chrétien, que les deux 
premiers perfonnages de cette petite partie 
du monde , l’un fe vantant d’être le fuccef- 
feur des céfars, l’autre le fucceffeur de JESUS- Senne»? 
christ , et l’un devant donner l’onction rec,pr °' 

1 ... ques des 

facrée à l’autre * tous deux étaient obligés de empe- 
jurer qu’ils ne feraient point alfaffins pour le "^papes 
temps de la cérémonie. Un chevalier armé de de ne fe 
toutes pièces fit ce ferment au pontife Adrien IV, araffinèr! 
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au nom de l’empereur, et le pape fit fon fer- 
ment devant le chevalier. 

Le couronnement ou exaltation des papes 
était accompagné alors de cérémonies auffi 
extraordinaires , et qui tenaient de la (impli- 
cite plus encore que de la barbarie. On pofait 
d’abord le pape élu fur une chaife percée, 
appelée Stercorarium, cnfuite fur un fiége de. 
porphyre , fur lequel on lui donnait deux 
clefs; de-là fur un troifième fiége, où il rece- ' 
vait douze pièces de couleur. Toutes ces cou- 
tumes , que le temps avait introduites , ont 
été abolies par le temps. Quand l’empereur 
Frédéric eut fait fon ferment, le pape Adrien IV 
vint le trouver à quelques milles de Rome. 

Il était établi par le cérémonial romain 
que l’empereur devait fe profterner devant le 
pape, lui baifer les pieds , lui tenir l’étrier, 
et conduire la haquenée blanche du faint-père 
par la bride l’efpace de neuf pas romains. Ce 
n’était pas ainfi que les papes avaient reçu 
Charlemagne. L’empereur Frédéric trouva le 
cérémonial outrageant , et refufa de s’y fou- 
mettre. Alors tous les cardinaux s’enfuirent, 
comme fi le prince , par un facrilége , avait 
donné le fignal d’une guerre, civile. Mais la 
chancellerie romaine , qui tenait regiftre de 
tout, lui fit voir que fes prédéceiïeurs avaient 
rendu ces devoirs. Je ne fais fi aucun autre 

empereur 
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empereur que Lothaire JI, fucceffeur de Henri V , / 

avait mené le cheval du pape par la bride. La 
cérémonie de baifer les pieds, qui était d’ufage, 
ne révoltait point la fierté de Frédéric ; et 
celle de la bride et de l’étrier l’indignait, parce 
qu’elle parut nouvelle. Son orgueil accepta 
enfin ces deux prétendus affronts ,. qu’il n’en- 
vifagea que comme de vaines marques d'hu- 
' milité chrétienne , et que la cour de Rome 
regardait comme des preuves de fujétion. 
Celui qui fe difait le maître du monde ,caput , 
orbis , fe fit palefrenier d’un gueux qui avait 
vécu d’aumônes. 

Les députés du peuple romain , devenus 
aufli plus hardis depuis que prefque toutes les 
villes de l’Italie avaient fonné le tocfïn de la 
liberté , voulurent, traiter de leur côté avec 
fempereur ; mais ayant commencé leur haran- 
gue en difant: n Grand roi , nous vous avons 
s 1,5 fait citoyen et notre prince , d’étranger que 
i> vous étiez : 1 » l’empereur, fatigué de tous 
côtés de tant d’orgeuil, leur impofa filence , 
et leur dit en propres mots : is Rome n’eft 
si plus ce qu’elle a été; il n’eft pas vrai que 
55 vous m’ayez appelé et fait votre prince ; 

55 Charlemagne et Othon vous ont conquis par 
55 la valeur : je fuis votre maître par une 
si poflefTion légitime, s s II les renvoya ainfi , 
et fut inauguré , hors des murs , par le pape 

EJfai fur les mœurs , &-e, Tome II. 1 E e 
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qui lui mit le fceptre et l’épée en main, et la 
qouronne fur la tête. 

1 155 , On favait fi peu ce que c’était que l’empire, 

» 8 juin, toutes les prétentions étaient G contradictoires. 

Empire, q ue (j’un c ôté j e n eU pl e romain fe fouleva , 

uenence a 1 r r T p 

la colla- et il y eut beaucoup de fang verfé , parce que 

pape dU P a P e ava i t couronné l’empereur fans l’ordre 
du fénat et du peuple ; et de l’autre côté le 
pape Adrien écrivait dans toutes fes lettres , 
qu’il avait conféré à Frédéric le bénéfice de 
l’empire romain. Benejicium imperii romani. Ce 
mot de benejicium lignifiait un fief à la lettre. 
11 fit de plus expofer en public , à Rome , un 
tableau qui repréfentait Lothaire II aux genoux 
du pape Alexandre II , tenant les mains jointes 
entre celles du pontife , ce qui était la marque 
cliftinctive de la vaflalité» L’infcription du 
tableau était : , , 

Rex venit ante fores , jurons prias urbis honores c 
: Fuji homo fit papa ,Jirmit quo dante coronam. 

j> Le roi jure à la porte le maintien des hon- 
j» neurs de Rome , et devient vaflal du pape , 
» qui lui donne la couronne. >» 

Frédéric, étant à Befançon (refte du royaume 
de Bourgogne , appartenant à Frédéric par fon 
mariage ) apprit ces attentats , et s’en plaignit. 
Un cardinal préfent répondit : »> Hé de qui 

* 

/' 
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tient -il donc l’empire , s’il ne le tient du 
pape ? » » Othon , comte palatin , fut prêt de le 
percer de l’épée de l'Empire, qu’il tenait à la 
main. Le cardinal s’enfuit, le pape négocia. 

Les allemands tranchaient tout alors par le 
glaive , et la cour romaine fe fauvait par des 
équivoques. 

Roger , vainqueur en Sicile des mufulmans , ^ pa P es 
et au royaume de Naples des chrétiens , avait des cou- 
en baifant les pieds du pape Urbain II , fon r| } nn es,et 
prifonnier , obtenu de lui l’inveftiture ; et po i,n. 
avait fait modérer la redevance à fix cents 
befans d'or ou Jquifates , monnaie qui vaut envi- 
ron dix livres de France d’aujourd’hui. Le 
pape Adrien , afliégé par Guillaume , lui céda n56. 
jufqu’à des prétentions eccléfiaftiques. Il con- 
fentit qu’il n’y eût jamais dans l’île de Sicile 
ni légation ni appellation au faint-fiége, que 
que quand le roi le voudrait ainli. C’eft depuis Adrien iy 
ce temps que les rois de Sicile , feuls rois ^isdl Si- 
vaflaux des papes, font eux-mêmes d’autres cite papes 
papes dans cette île. Les pontifes de Rotne, c - ueux ' 
ainfi adorés et maltraités, reffemblaient aux 
idoles que les Indiens battent pour en obtenir 
des bienfaits. 

Adrien IV fe dédommageait avec les autres 
rois qui avaient befoin de lui. Il écrivait au roi 
d’Angleterre Henri II. j> On ne doute pas , et 
vous le favez, que l’Irlande et toutes les 

E e 2 
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»> îles qui ont reçu la foi , appartiennent à 
l’Eglife de Rome: or, li vous voulez entrer 
5 * dans cette île pour en challer les vices, y 
faire obferver les lois, etfaire payer le denier 
j> de S 1 Pierre par an, pour chaque maifon , 
»> nous vous l’accordons avec plaifir. >> 
il donne Si quelques réflexions me font permifes 
l’Irlande. (j ans ce t eflai fur l’hiftoire de ce monde , je 
confidère qu’il eft bien étrangement gouverné. 
Un mendiant d’Angleterre devenu évêque de 
Rome, donne de fon autorité l’île d’Irlande à 
un homme qui veut l’ufurper. Les papes 
avaient foutenu des guerres pour cette invef- 
titure par la croffe et l’anneau, et Adrien IV 
avait envoyé au roi Henri II un anneau en 
ligne de l’invefliture de l’Irlande. Un roi qui 
eût donné un anneau en conférant une pré- 
bende, eût été faciilége. 

Grand.es L’intrépide activité de Frédéric barberoujfe 
à peine pour fubjuguer, et les papes 
qui conteftaient l’empire , et Rome qui refu- 
fait le joug, et toutes les villes d’Italie qui 
voulaient la liberté. Il fallait réprimer eu 
même temps la Bohème qui l’inquiétait , les 
Polonais qui lui fefaient la guerre. Il vint à 
bout de tout. La Pologne vaincue fut érigée 
ii 58. par lui en royaume tributaire. Il pacifia la 
Bohème, érigée déjàen royaume par Henri IV, 
en ioS6, On dit que le roi de Danemarck 
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reçut de lui l’inveftiture. Il s’aflfura de la 
fidélité des princes de l’Empire, en fe rendant 
redoutable aux étrangers ; et revola dans 
l’Italie, qui fondait fa liberté fur les embarras 
du monarque. Il la trouva toute en confufion , 
moins encore par ces efforts des villes pour 
leur liberté, que par cette fureur de parti qui 
troublait, comme vous l’avez vu, toutes les 
élections des papes. 

Après la mort d'Adrien IV, deux factions 1160. 
élifent en tumulte ceux qu’on nomme Victor II Schifme 
et Alexandre III. Il fallait bien que les alliés a Ko,,ac * 
de l’empereur reconnulfent le même pape 
que lui, et que les rois jaloux de l’empereur 
reconnulfent l’autre. Le fcandale de Rome 
était donc néceffairement le fignal de la divi- 
fion de l’Europe. Victor II fut le pape de 
Frédéric barber oujje. L’Allemagne, la Bohème, 
la mpitié de l’Italie lui adhérèrent. Le refte 
reconnut Alexandre. Ce fut en l'honneur de 
cet Alexandre que les Milanais , ennemis de 
l’empereur , bâtirent Alexandrie. Les partifans 
de Frédéric voulurent en vain qu’on la nommât 
Céfarée ; mais le nom du pape prévalut, et 
elle fut nommée Alexandrie de la paille; furnom 
qui fait fentir la différence de cette petite 
ville , et des autres de ce nom , bâties autrefois 
en l’honneur du véritable Alexandre. 

Heureux ce fiède s’il n’eût produit que de 
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telles difputes! mais les Allemands voulaient 
toujours dominer en Italie , et les Italiens 
voulaient être libres. Ils avaient certes un 
droit plus naturel à la liberté, qu’un allemand 
n’en avait d’être leur maître. , 

Les Milanais donnent l’exemple. Les bour- 
geois, devenus foldats , furprennent vers Lodi 
les troupes de l'empereur, et les battent. .S’ils 
avaient été fécondés par les autres villes , 
l’Italie prenait une face nouvelle. Mais Frédéric 
rétablit fon armée. Il affiége Milan, il con- 
damne par un édit les citoyens à la fervitude, 
fait rafer les murs et les maifons, et femer du / 
fel fur leurs ruines. C’était bien juftifier les 
papes que d’en ufer ainfi. Brefcia, Plaifance, 
furent démantelées par le vainqueur. Les 
autres villes qui avaient afpiré à la liberté per- 
dirent leurs privilèges. Mais le pape Alexandre , 
qui les avait tontes excitées, revint à Rome 
après la mort de fon rival. Il rapporta avec lui 
la guerre civile. Frédéric fit élire un autre pape 
et celui-ci mort, il en fit nommer encore un 
autre. Alors Alexandre III fe réfugie en France , 
afiie naturel de tout pape ennemi d’un empe- 
reur : mais le feu qu’il a allumé relie dans 
toute fa force. Les villes d’Italie fe liguent 
enfemble pour le maintien de leur liberté. 

Les Milanais rebâtilTent Milan malgré l’empe- 
reur. Le pape enfin en négociant fut plus fort 
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que l’empereur en combattant. Il fallut que 
Frédéric Barber oujfe pliât. Venife eut l’honneur 
de la réconciliation. L’empereur, le pape, 1177 * 
une foule de princes et de cardinaux fe ren- 
dirent dans cette ville , déjà maîtreïïe de la 
mer, et une des merv.eilles du monde. L’em- 
pereur y finit la querelle en rcconnaiffant le 
pape , en baifant fes pieds , et en tenant fon 
étrier fur le rivage de la mer. Tout fut à l’a- 
vantage de l’Eglife. Frédéric Barberoujjé promit 
de reftituer ce qui appartenait au faint-fiége; 
cependant les terres de la comtelïe Mathilde 
ne furent pas fpécifiées. L’empereur fit une 
trêve de fix ans avec les villes d’Italie. Milan 
qu’on rebâtilfait, Pavie, Brefcia et tant d’au- 
tres remercièrent le pape de leur avoir rendu 
cette liberté précieufe pour laquelle elles 
combattaient ; et le faint-pèrev pénétré d’une 
joie pure, s’écriait : >» dieu a voulu qu’un 
39 vieillard et qu’un prêtre triomphât fans 
99 combattre d’un empereur puilfant et ter- 
39 rible. 39 

Il eft très-remarquable que dans ces lon- 
gues diflentions le pape Alexandre III , qui avait 
fait fouvent cette cérémonie d’excommunier 
l’empereur n’alla jamais jufqu’à le dépofer. 

Cette conduite ne prouve-t-elle pas non-feu- 
lement beaucoup de fageffe dans ce pontife , 
mais une condamnation générale des excès de 
Grégoire VII ? 
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Après la pacification de l’Italie , Frédéric 
I][ 9 0 * BarberouJJe partit pour les guerres de croifa- 
des , et mourut pour s’être baigné dans le 
Cidnus , de la maladie dont Alexandre le grand 
avait échappé autrefois fi difficilement , pour 
s’être jeté tout en fueur dans ce. fleuve. Cette 
maladie était probablement une pleuréfie. 

Frédéric fut de tous les empereurs celui qui 
port^ le plus loin fes prétentions. Il avait - 
fait décider à Bologne , en 1 1 58 , par les doc- 
teurs en droit, que l'empire du monde entier 
lui appartenait , et que l’opinion contraire • 
était une héréfie. Ce qui était plus réel , c’eft 
qu’à fon couronnement dans Rome, le fénat 
et le peuple lui prêtèrent ferment de fidé- 
lité. Serment devenu inutile quand le pape 
Alexandre III triompha de lui dans le congrès 
de Venife. L’empereur de Conftantinople 
Ijaac l'Ange , ne lui donnait que le titre d’avocat 
de l’Eglife romaine : et Rome fit tout le mal 
qu’elle put à fon avocat. 

Pour le pape Alexandre , il vécut encore 
quatre ans dans un repos glorieux, chéri dans 
Rome et dans l'Italie. Il établit dans un 
nombreux concile, que, déformais , pour être 
• élu pape canoniquement , il fuffirait d’avoir 
les deux tiers des voix des feuls cardinaux : 
Mais cette règle ne put prévenir les fchifmes 
qui furent depuis caufés par ce qu’on appelle 

-en 
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en Italie la rabbia papale. L’élection d’un 
pape fut long-temps accompagnée d’une guerre 
civile. Les horreurs des fuccelleurs de Néron 
jufqu’à Vejpafien , n’enfanglantèrent l’Italie 
que pendant quatre ans ; et la rage du pon- 
tificat enfanglanta l’Europe pendant deux 
fiècles. 

CHAPITRE X L I X. 

De l'empereur Henri VI , et de Rome. 

L A querelle de Rome et de l’Empire , plus 
ou moins envenimée, fubfiftait toujours. On 
a écrit que Henri VI , fils de l’empereur Frédéric 
Barberoujfe , ayant reçu à genoux la couronne 
impériale de Célejlin III , ce pape, âgé de plus 
de quatre-vingt-quatre ans, la fit tomber d’un 
coup de pied de la tête de l’empereur. Ce fait 
n’eft pas vraisemblable; mais c’efl affez qu’on 
l’ait cru , pour faire voir jufqu*où l’animofité 
était poüffée. Si le pape en eût ufé ainfi, cette 
indécence n’eût été qu’un trait de faibleffc. 

Ce couronnement de Henri VI préfente un E«pe- 
plus grand objet et de plus grands intérêts. reur > T4f - 
II voulait régner dans les deux Siciles ; il fe p a e , U 
foumettait, quoiqu’empereur , à recevoir l’in- 
veftiture du pape pour des Etats dont on avait 

EJJai fur les mceurs , ire. Tome II. t F f 
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fait d’abord hommage à l’Empire , et dont il 
fe croyait à la fois le fuzerarin et le propriétaire. 

• Il demande à être le vaffal lige du pape , et 
le pape le refufe. Les Romains ne voulaient 
point de Henri VI pour voifin , Naples n’en 
voulait point pour maître ; mais il le fut 
malgré eux. 

Il femble qu’il y ait des peuples faits pour 
fervir toujours , et pour attendre quel fera 
l'étranger qui voudra^les fubjuguer. Il ne 
reliait, de la race légitime des conquérans 
* normands que la princefle Cotijlance , fille du roi 
Roger I, mariée à Henri VI. Tancrède , bâtard 
de cette race, avait été reconnu roi par le 
peuple et par le faint-fiége. Qui devait l’em- 
porter, ou ce Tancrède qui avait le droit de 
l’élection, ou Henri qui avait le droit de fa 
femme ? les armes devaient décider. En vain , 
aptès la mort de Tancrède , les deux Sicile» 
1193 . proclamèrent fon jeune fils : il fallait que Henri 
prévalût. 

Empereur Une des plus grandes lâchetés qu’un fouve- 
ullcrue/. ra * n P u *^ e commettre , fervit 1 à fes conquêtes. 
L’intrépide roi d’Angleterre, Richard cœur de 
lion , en revenant d’une de ces croifades dont 
nous parlerons, fait naufrage près de la Dal- 
matie ; il paffe fur les terres d’un duc d’Au- 
lI 94* triche. Ce duc viole l’hofpitalité, charge de 
fers le roi d’Angleterre , le vend à l’empereur 
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Henri VI , comme les Arabes vendent leurs 
efclaves. Henri en tire une grofle rançon, et 
avec cet argent va conquérir les deux Siciles ; 
il fait exhumer le corps du roi Tancrtde ; et, 
par une barbarie aufli atroce qu’inutile, le 
bourreau coupe la tête au cadavre. On crève 
les yeux au jeune roi fon fils , on le fait’*' 
eunuque, on le confine dans une prifon à 
Coire chez les Grifons. On enferme fes foeurs 
en Alface avec leur mère. Les partifans de 
cette famille infortunée, fuit barons, foit évê- 
ques, périment dans les fupplices. Tous les 
tréfors font enlevés et portés en Allemagne. 

Ainli pafsèrent Naples et Sicile aux Alle- 
mands, après avoir été conquis par des Fran- 
çais. Ainfi vingt provinces ont été fous la domi- 
nation de fouveiains que la nature a placés à 
trois cents lieues d’elles : éternel fujet de dif- 
corde, et preuve de la fagefle d’une loi telle 
que la falique ; loi qui ferait encore plus utile 
à un petit Etat qu’à un grand. Henri VI 
alors fut beaucoup plus puiffant que Frédéric 
Barberoujfe. Prefque defpotique en Allemagne, 
fouverain en Lombardie, à Naples, en Sicile, 
fuzerain de Rome, tout tremblait fous lui. Sa - 
cruauté le perdit; fa propre femme Confiance , 
dont il avait exterminé la famille, confpir» 
contre ce tyran , et enfin , dit-on , le fit empoi- 
fonner. 

F f 2 
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1198. A la mort de Henri VI, l’empire d’Allemagne 
eft divifé. La France ne l’était pas; c’eft que 
les rois de France avaient*été allez prudens 
OU aflez heureux pour établir l’ordre de la 
fucceffion. Mais ce titre d’empire, que l’Al- 
lemagne affectait , fervait à rendre la couronne 
élective. Tout évêque et tout grand feigneur 
donnait fa voix. Ce droit d’élire , et d’être 
élu , flattait l’ambition des princes , et fit quel- 
quefois les malheurs de l’Etat. 

1198. Le jeune Frédéric IL, fils de Henri VI, forfait 
du berceau. Une faction l’élit empereur, et 
donne à fon oncle Philippe le titre de roi des 
Romains. Un autre parti couronne Othon de 
Saxe, fon neveu, (a) Les papes tirèrent bien un 
autre fruit des divifions de l’Allemagne, que 
les empereurs n’avaient fait de celles d’Italie. 

innocent Innocent III, fils d’un gentilhomme d’ Agnani 
puiffa»t Pe P r ^ s ^ 0me ’ bâtit enfin l’édifice de la puif- 
fance temporelle , dont fes prédécefleurs 
avaient amafïe les matériaux pendant quatre 
cents ans. Excommunier Philippe , vouloir 
détrôner le jeune Frédéric , prétendre exclure 
à jamais du trône d’Allemagne et d’Italie cette 
maifon de Suabe fi odieufe aux papes , fe 
conftituerjuge des rois , c’était le ftyle devenu 


( a ) C’eft cet empereur Philippe qui e'ripea la Bohème en 
royaume. Il fut affaffiné par un feigneur tk Vjttelsbac , en 
»3o8. 
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ordinaire depuis Grégoire VII. Mais Innocent III 
ne s’en tint pas à ces formules. L'occafiôn 
était trop belle obtint ce qu’on appelle 
le patrimoine de S 1 Pierre , fi long- temps 
contefté. C’était une partie de l’héritage de 
la fameufe comtefïe Matlulde. 

La Romagne , l’Ombrie , la Marche d’ An- 
conne , Orbitello , Viterbe , reconnurent le 
pape pour fouverain. Il domina en effet d’une 
mer à l’autre. La république romaine n’en 
avait pas tant conquis dans fes quatre pre- 
miers fiècles ; et ces pays ne lui valaient pas ce 
qu’ils valaient aux papes. Innocent III conquit 
même Rome : le nouveau fénat plia fous lui : 
il fut le fénat du pape , et non des Romains. 
Le titre de conful fut aboli. Les pontifes de 
Rome commencèrent alors à être rois en 
effet; et la religion les rendait , fuivant les 
occurrences , les maîtres des rois. Cette grande 
puiffance temporelle en Italie ne fut pas de 
durée. 

C’était un fpectade intéreffant que ce qui 
fe paffait alors entre les chefs de l'Eglife , la 
France, l’Allemagne et l’Angleterre. Rome 
donnait toujours le mouvement à toutes les 
affaires de l’Europe. Vous avez vu les que- 
relles du facerdoce et de l’Empire jufqu’au 
pape Innoc ht III , et jufqu’aux' empereurs 
Philippe , Henri et (Mon, pendant que Frédéric 11 

Ff 3 
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était jeune encore. Il faut jeter les yeux fur la 
France , fur l’Angleterre et fur les intérêts que 
ces royaumes avaient à cKfcnêler avec T Alle- 
magne. 

CHAPITRE L. 

t 

Etat de la France et de l'Angleterre , pendant 
le douzième Jiècle ,jujqu au règne de S 1 Louis , 
de Jean fans terre et de Henri 111. Grand 
changement dans ï adminijlration publique 
en Angleterre et en France. Meurtre de 
Thomas Becquet , archevêque de Cantorbèri. 

L' Angleterre devenue province du domaine 
de Rome , ùc. Le pape Innocent III joue 
les rois de France et d' Angleterre. 

L E gouvernement féodal était en vigueur 
dans prefque toute l’Europe , et les lois de la 
chevalerie par-tout à peu-prés les mêmes. Il' 
était fur-tout établi dans l’Empire , en France , 
en Angleterre , en Efpagne , par les lois des 
fiefs, que fi le feigneur d’un fief difait à fon 
homme lige: » Venez-vous-en avec moi, car , 
j) je veux guerroyer le roi monfeigneur, qui • 

»» me dénie juftice : j> l’homm*j lige devait 
d’abord aller trouver le roi , et lui demander 
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s'il était vrai qu’il eût refufé juftice à ce i 
feigneur? en cas de refus., 1 homme lige devait 
marcher contre le roi, au fervice de ce feigneur 
le nombre de jours prefcrits, ou perdre fon 
fief. Un tel réglement pouvait être intitulé , 
Ordonnance pour faire la guerre civile. 

L’empereur Frédéric Barberoujfe abolit cette 1 1 
loi établie par l’ufage , et l’ufage l’a confervée 
malgré lui dans l’Empire, toutes les fois que 
les grands vaflaux ont été affez puiffans pour 
faire la guerre à leur chef. Elle fut en vigueur 
en France jufqu’au temps de ^extinction de 
la maifon de Bourgogne. Le gouvernement 
féodal fit bientôt place en Angleterre à la 
liberté ; il a cédé en Efpagne au pouvoir 
abfolu. 

Dans les premiers temps de la race de 
Hugues , nommée improprement Capétienne , du 
fobriquet donné à ce roi , tous les petits 
vaffaux combattaient contre les grands , et les 
rois avaient fouvent les armes à la main contre 
les barons du duché de France. La race des 
anciens pirates danois , qui régnait en Nor- 
mandie, et en Angleterre , favorifait toujours 
ce défordre. C’eft ce qui fit que Louis le gros 
eut tant de peine à foumettre un fire de Couci , 
un baron de Corbeil , un fire de Mont-lhtri , 
un fire du village de Puifet, un feigneur de 
Baudouin , de Chàteauforl : on ne voit pas - . 

Ff 4 
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même qu’il ait ofé et pu faire condamner à 
mort ces vaffaux. Les chofes font bien chan- 
gées en France. 

L’Angleterre , dès le temps de Henri I , fut 
' gouvernée comme la France. On comptait en 
Angleterre , fous le roi Etienne , fils de Henri /, 
mille châteaux fortifiés. Les rois de Farance 
et d’Angleterre ne pouvaient rien alors fant 
le confentement et le fecours de cette mul- 
titude de barons : et c’était, comme on l’a 
déjà vu, le règne de la confufion. 

LouU u Le r °i de France, Louis le jeune, acquit un 

jeune re- grand domaine par un mariatre; mais il le perdit 
nonce àfa & ,. r r , , . .' \ , 

Jemme et P ar un divorce. Eléonore, fa femme , hentiere de 

àfes pro-la Guienne et du Poitou, lui fit des affronts 

vinces. , .... 

^ - qu un mari devait ignorer. Fatiguée de 1 ac- 
compagner dans ces croifades illuftres et mal- 
heureufes, elle fe dédommagea des ennuis que 
lui caufait , à ce qu’elle difait, un roi qu’elle 
traitait toujours de moine. Le roi fit caffer fon 
mariage fous prétexte de parenté. Ceux qui . 
ont blâmé ce prince de ne pas retenir la dot , > 
* en répudiant fa femme, ne fongent pas qu’a- 
lors un roi de France n’était pas afTez puif- 
fant pour commettre une telle injuftice. Mais 
ce divorce était un des plus grands objets du 
droit public que les hifloriens^ auraient bien 
dû approfondir. Le mariage fut çafle à Beau- 
genci par un concile d’évêques de France , 
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fur le vain prétexte qu 'Eléonore était arrière- 
couûne de Louis : encore fallut * il que des 
feigneurs gafcons filTent ferment que les deux 
époux étaientparens , comme G l’on ne pouvait 
connaître que par un ferment une telle vérité. 
Il n’eft que trop certain que ce mariage était 
nul par les lois fuperftitieufes de ces temps 
d’ignorance. Si le mariage était nul , les deux 
princeffes qui en étaient nées étaient donc 
bâtardes; elles furent pourtant mariées en 
qualité de filles très-légitimes. Le mariage 
d'Eléonore , leur mère , fut donc toujours réputé 
valide , malgré la décifion du concile. Ce 
concile ne prononça donc pas la nullité , mais 
la cafîation, le divorce; et dans ce procès de 
divorce , le roi fe garda bien d’accufer fa 
femme d’adultère : ce fut proprement une 
répudiation en plein concile fur le plus frivole 
des motifs. 

Il refte à fa voir comment, félon la loi du chrif- 
tianifme,£/éon<weetZ,o«wpouvaientferemarier. 

Il efl allez connu par S* Matthieu et par S 1 Luc, 
qu’un homme ne peut ni fe marier après avoir 
répudié fa femme , ni époufer une répudiée. 
Cette loi elt émanée expreffément de la bouche 
du christ, et cependant elle n’a jamais 
été obfervée. Que de fujets d’excommuni- 
cations , d’interdits , de troubles et de guerres , 
fi les papes alors avaient voulu fe mêler d’une 
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pareille affaire dans laquelle ils font entrés 
tant de fois ! 

Un defcendant du conquérant Guillaume , 
Henri II, depuis roi d’Angleterre , déjà maître 
de la Normandie , du Maine , de l’Anjou , de 
la Touraine , moins difficile que Louis le jeune , 
Crut pouvoir fans honte époufer une femme 
galante, qui lui donnait la Guienne et le 
Poitou. Bientôt après, il fut roi d’Angleterre: 
et le roi de France en reçut l’hommage lige, 
qu’il eût voulu rendre au roi anglais pour 
tant d’Etats. 

Le gouvernement féodal déplaifait égale- 
ment aux rois de France , d’Angleterre et 
d’Allemagne. Ces rois s’y prirent prefque de 
même , et prefqu’en même temps , pour avoir 
des troupes indépendamment de leurs vaffaux. 
Le roi Louis le jeune donna des privilèges 
à toutes les villes de fon domaine , à condition 
que chaque paroifle marcherait à l’armée, 
fous la bannière dufaint de fon églife, comme 
les rois marchaient eux-mêmes fous la ban- 
nière de S 1 Denis. Plufieurs ferfs , alors affran- 
chis , devinrent citoyens; et les citoyens 
eurent le droit d’élire leurs officiers munici- 
paux, leurs échevins et leurs maires. 

C’eft vers les années 1 x 3 7 et ii38, qu’il 
faut fixer cette époque du rétabliffement de ce 
gouvernement municipal des cités et des 
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bourgs. Henri II , roi d’Angleterre , donna 
les mêmes privilèges à plufieurs villes pour en 
tirer de l’argent, avec lequel il pourrait lever 
% des troupes. 

Les empereurs en usèrent à peu-près de 1166. 
même en Allemagne. Spire , par exemple , 

' acheta le droit de fe choifir des bourgmeftres , 
malgré l’évêque qui s’y oppofa. La liberté , - 
naturelle aux hommes , renaquit du befoin 
d’argent où étaient les princes. Mais cette 
liberté n’était qu’une moindre fervitude, en 
comparaifon de' ces villes d’Italie qui alors 
s’érigèrent en républiques. 

L’Italie citérieure fe formait fur le plan 
de l’ancienne Grèce. La plupart de ces gran- 
des villes libres et confédérées femblaient 
devoir former une république refpectable ; 
mais de petits et de grands tyrans la détrui- 
firent bientôt. 

Les papes avaient^à négocier à la fois avec 
chacune de ces villes , avec le royaume de 
Naples, l’Allemagne, la France, l’Angle- 
terre, et l’Efpagne. Tous eurent avec les ^ 
papes des démêlés , et l’avantage demeura 
toujours au pontife. 

Le roi de France, Louis le jeune , ayattt 1242.’ 
donné Texclufionà un de fes fujets, nommé 
Pierre la Châtre , pour l’évêché de Bourges ; 
l’évêque , élu malgré lui , et foutenu par 
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Rome , mit en interdit les domaines royaux 
de fon évêché : de-là fuit une guerre civile ; 
mais elle ne finit que par une négociation , 
en reconnaifTant l’évêque , et en priant le pape 
de faire lever l’interdit. 

Roi d'An- Les rois d’Angleterre eurent bien d’autres 
gieten-e Querelles avec l’Eglife. Un des rois dont la 
nonce au mémoire eft la plus refpectée chez les Anglais , 
bégaie* 16 Henri J, le troifièmeroi depuis la conquête, 
qui commença à régner en 1100. Ils lui 
favent bon gré d’avoir aboli la loi du couvre- 

- ‘ feu , qui les gênait. Il fixa dans fes Etats les 

mêmes poids et les mêmes mefures , ouvrage 
d’un fage légiflateur , qui fut aifément exécuté 
en Angleterre, et toujours inutilement pro- 
posé en France. Il confirma les lois de 
S 1 Edouard , que fon père Guillaume le conque- \ 
ranl , avait abrogées. Enfin , pour mettre le 
clergé dans fes intérêts , il renonça au droit 
de régale qui lui donnait l’ufufruit des béné- 
fices vacans : droit que les rois de France 
ont confervé. 

Il ligna fur -tout une charte, remplie de 
privilèges qu’il accordait à la nation : première 
origine des libertés d’Angleterre , tant accrues 
dans la fuite. Guillaume le conquérant , fon 
pète , avait traité les Anglais en efclaves 

- qu’il ne craignait pas. Si Henri , fon fils, les 
ménagea tant , c’eft qu’il en avait befoin. Il 
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était cadet, il raviffait le fceptre à fon aîné uo3. 
Robert. Voilà la fource de tant d’indulgences. 

Mais, tout adroit et tout maître qu’il était\ il 
ne put empêcher fon clergé et Rome de s’élever 
contre lui pour ces mêmes invellitures. II 
fallut qu’il s’en déûftât , et qu’il fe contentât 
de l’hommage que les évêques lui fefaient 
pour le temporel. 

La France était exempte de ces troubles ; 
la cérémonie de la crofle n’y avait pas lieu , 
et on ne peut attaquer tout le monde à la 
fois. 

Il s’en fallait peu que les êvêques anglais 
ne fulTent princes temporels dans leurs évêchés: 
du moins les plus grands vaffaux delà couronne 
ne les furpaffaient pas en grandeur et en 
richeffes. Sous Etienne , fucceffeur de Henri I, 
un évêque de Salisbury , nommé Roger , marié 
et vivant publiquement avec celle qu’il recon- 
n ai (Fait pour fa femme , fait la guerre au roi 
fon fouverain ; et dans un de ces châteaux , 
pris pendant cette guerre, on trouva , dit-on, 
quarante mille marcs d’argent. Si ce font des 
marcs, des demi -livres, c’eft une fomme 
exorbitante ; fi ce font des marques , des écus , 
c’eft encore beaucoup dans un temps où 
l’efpèce était fi rare. 

Après ce règne d'Etienne, troublé par des . 
guerres civiles , l’Angleterre prenait une 
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nouvelle face fous Henri II , qui réunifiait la 
Normandie, l’Anjou, la Touraine, la Sain- 
tonge , le Poitou , la Guienne avec l’Angle- 
terre , excepté la Cornouaille , non encore 
foumife. Tout y était tranquille, lorfque ce 
bonheur fut troublé par la grande querelle du 
roi et de Thomas Becquet , qu’on appelle 
S 1 Thomas de Cantorbéri . 

Mifioire Ce Thomas Becquet , avocat élevé par le 
de Thomas ro - jq mr i //à la dignité de chancelier, et enfin 
ou raint à celle d’archevêque de Cantorbéri, primat 
Canûr!eri‘ d’Angleterre et légat du pape, devint l’ennemi 
de la première perfonne de l’Etat, dès qu’il 
fut la fécondé. Un prêtre commit un meurtre. 
Le primat ordonna qu’il ferait feulement privé 
de fon bénéfice. Le roi indigné lui reprocha 
qu’un laïque en cas pareil étant puni de mort , 
c’était inviter les eccléfiaftiques au crime, que 
de proportionner fi peu la peine au délit. 

> L’archevêque foutint qu’aucun eccléfiaftique 
ne pouvait être puni de mort, et renvoya fies 
lettres de chancelier pour être entièrement 
indépendant. Leroi , dans un parlement, pro- 
pofa qu’aucun évêque n’allât à Rome , qu’au- 
cun fujet n’appelât au faint-fiége, qu’aucun 
vaflfal et officier de la couronne ne fût excom- 
munié et fufpendu de fies fonctions , fans 
permiffion du fouverain ; qu’enfin les crimes 
du clergé fuflènt fournis aux juges ordinaires. 
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Tous les pairs féculiers passèrent ces propo- 
fitions. fhornas Becquet les rejeta d’abord. Enfin 
ilfigna des lois fi jufles ; mais il s’accufa auprès 
du pape d’avoir trahi les droits de l’Eglife , 
et promit de n’avoir plus de telles, complai- 
fances. 

Accufé devant les pairs d'avoir malverfé * 
pendant qu’il était chancelier , il refufa de 
répondre , fous prétexte qu’il était archevê- 
que. Condamné à la prifon , comme fédi- 
lieux , par les pairs eccléfialliques et féculiers t 
il s’enfuit en France, et alla trouver Louis le 
jeune , ennemi naturel du roi d'Angleterre. 
Quand il fut en France, il excommunia la 
plupart des feigneurs , qui compofaient le 
confeil de Henri. Il lui écrivait: Je vous dois, 
à la vérité , révérence comme à mon roi ; mais je 
vous dois châtiment comme à mon jils fpirituel. 

Il le menaçait dans fa lettre d’être changé 
en bête comme Nabuchodonofor , quoiqu’ après 
tout il n’y eût pas un grand rapport entre 
Nabuchodonofor et Henri II. 

Le roi d’Angleterre fit tout'te qu’il put 
pour engager l’archevêque à rentrer dans 
fon devoir. Il prit dans un de fcs voyages 
Louis le jeune , fon feigneur fmerain, pour 
arbitre : Que l’archevêque , dit-il à Louis 

i» en propre mots , agiffe avec moi comme lé 
»» plus faint de fes prédécelfeurs en a ufc 
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>» avec le moindre des miens , et je ferai 
>» fatisfait. >> Il fe fit une paix fimulée entre 
Je roi et le prélat. Becquet revint donc en 
Angleterre ; mais il.n’y revint que pour excom- 
munier tous les eccléfialtiques , évêques, cha- 
noines, curés, qui s’étaient déclarés contre 
lui. Ils fe plaignirent au roi, qui était alors 
en Normandie. Enfin Henri II , outré de 
colère , s’écria : >> Eft-il poflible qu’aucun 
de mes ferviteurs ne me vengera de ce 
»» brouillon de prêtre ? »» 

Ces paroles , plus qu’indifcrètes , fem- 
blaient mettre le poignard à la main de qui- 
conque croirait le fervir en affafîinant celui 
qui ne devait être puni que par les lois. 

Quatre de fes domeftiques allèrent à Ken- 
terburi , que nous nommons Cantorbéri ; ils 
aflommèrent à coups de malfue l’archevêque 
au pied de l’autel. Ainfi un homme qu’on 
aurait pu traiter en rebelle, devint un martyr ; 
et le roi fut chargé de la honte et de l’horreur 
de ce meurtre. 

L’hiftoire ne dit point quelle juflice on fit 
de ces quatre alfaflins : il femble qu’on n’en 
ait fait que du roi; 

On a déjà vu comme Adrien IV donna à 
Henri II la permilfion d’ufurper l’Irlande. Le 
pape Alexandre U1 , fucceffeur d'Adrien IV, 
confirma cette permilfion , à condition que le 

roi 
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roi ferait ferment qu’il n’avait jamais com- Le pape 
mandé cet affaflinat , et qu’il irait pieds 
nus recevoir la difcipline fur le tombeau de au roi 
l’archevêque par la main des chanoines. Il 
eût été bien grand de donner l’Irlande , fi qu’il fe 
Henri avait eu le droit de s’en emparer , et le { Jueuer 
pape celui d’en difpofer ; mais il était plus par pénî- 
grand de forcer un roi puiflant et coupable tence ‘ 
à demander pardon de fon crime. 

Le roi alla donc conquérir l’Irlande; c’était 1172. 
un pays fauvage qu’un comte de Pembroke 
avait déjà fubjugué en partie avec douze 
cents hommes feulement. Ce comte de Pembroke 
voulait retenir fa conquête. Henri II plus fort 
que lui, et muni d’une bulle du pape, s'em- 
para aifément de tout. Ce pays eft toujours 
relié fous la domination de l’Angleterre, mais 
inculte , pauvre et inutile , jufqu’à ce qu’enfin , 
dans le dix-huitième fiècle, l’agriculture , les 
manufactures , les arts , les fciences , tout s’y 
eft perfectionné ; et l’Irlande , quoique fubju- il 74. - 
guée, eft devenue une des plus floriffantes 
provinces de l’Europe. 

Henri //, contre lequel fes enfans fe révol- 
taient, accomplit fa pénitence après avoir 
fubjugué l’Irlande, Il renonça folennellement 
à tous les droits de la monarchie, qu’il avait 
foutenus contre Becquet. Les Anglais condam- 
nent cette renonciation , et même fa pénitence, 

EJfai fur les moeurs , ùc. Tome II. + G g 
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Il ne devait certainement pas céder fes droits , 

- mais il devait fe repentir d’un afTaffinat : l’in- 
térêt du genre humain demande un frein qui 
retienne les fouverains , et qui mette à couvert 

- la vie des peuples. Ce frein de la religion 
aurait pu être par une convention univerfelle 
dans la main des papes , comme nous l’avons 

- déjà remarqué. Ces premiers pontifes , en ne fe 
mêlant des, querelles temporelles que pour 
les apaifer , en avertiflant les rois et les 
peuples de leurs devoirs , en reprenant leurs 
crimes , en réfervant les excommunications 
pour les grands attentats, auraient toujours 
été regardés comme des images de dieu fur 

" la terre ; i mais les hommes font réduits à 
n’avoir pour leur défenfe que les lois et les 
mœurs de leurs pays : lois fouvent mépri- 
fées , et mœurs fouvent corrompues. 

Kdard L’Angleterre fut tranquille fous Richard 
* cœur de lion , fils et fucceffeur de Henri II. Il 
fut malheureux par fes croifades dont nous 
ferons bientôt mention ; mais fon pays ne le 
fut pas. Richard eut avec Philippe - Augujle 
quelques-unes de ces guerres inévitables entre 
un fuzerain et un vaffal puifTant. Elles ne 
changèrent rien à la fortune de leurs Etats. 
Il faut regarder toutes les guerres pareilles 
entre les princes chrétiens comme des temps 
de contagion , qui dépeuplent des provinces 


Dgle 


Digitize 



COEUR DE LION. 355 

fans en changer les limites , les ufages et les 
mœurs. Ce qu’il y eut de plus remarquable 
dans ces guerres , c’eft que Richard, enleva , 
dit-on , à Philip pe-Augufie fon chartrier qui le 
fuivait par -tout; il contenait un détail des 
revenus du prince, une lifte de fes vafTaux, 
un état des ferfs et des affranchis. On ajoute 
que le roi de France fut obligé de faire un 
nouveau chartrier , dans lequel fes droit» 
furent plutôt augmentés que diminués. Il 
n’eft guère vraifemblable que dans des expé- 
ditions militaires, on porte fes archives dans 
une charrette , comme du pain de munition. 

Mais que de chofes invraifemblables nous - 
difent les hiftoriens! 

Un autre fait digne d’attention , c’eft la 1194. 
captivité d’un évêque de Beauvais , pris , les Evêque 
armes à la main , par le roi Richard. Le pape 
Célejiin JII redemanda l’évêque. Rendez -moi 
mon, fils , écrivit- il à Richard : le roi, en en- 
voyant au pape la cuirafTe de l’évêque , lui 
répondit par ces parole» de l’hiftoire d ejofeph: 
Reconnaijfiez-vous la tunique de votre fils 'P 

Il faut obferver encore à l’égard de cet 
évêque guerrier , que fi les lois des fiefs n’obli- 
geaient pas les évêques à fe battre , elles les 
obligeaient pourtant d’amener leurs vaffaux au 
rendez-vous des troupes.- 

Philippe - Augufiç faifit le temporel des 
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évêques d’Orléans et d’Auxerre , pour n’avoir 
pas rempli cet abus , devenu un devoir. Ces 
évêques condamnés commencèrent par mettre 
le royaume en interdit, et finirent par de- 
mander pardon. 

r/ean fans Jean fans terre , qui fuccéda à Richard , 
lene. devait être un très-grand terrien ; car à fes 
JI 99' grands domaines il joignit la Bretagne qu’il 
ufurpa fur le prince Artus , fon neveu , à qui 
cette province était échue par fa mère. Mais 
pour avoir voulu ravir ce qui ne lui apparte- 
nait pas, il perdit tout ce qu’il avait, et 
devint enfin un grand exemple qui doit inti- 
• mider les mauvais rois. Il commença par 
s’emparer de la B etagne , qui appartenait à 
fon neveu Ai tus; il le prit dans un combat ; 
il le fit enfermer dans la tour de Rouen , fans 
qu’on ait jamais pu favoir ce que devint ce 
jeune prince. L’Europe accufa avec railon le 
roi Jean de la mort de fon neveu, 
les pairs Heureufemcnt pour l’inflruction de tous les 
font le rois i on P eut dire 9 ue ce premier crime tut 
proies au la caufe de tous fes malheurs. Les lois féo- 
^leierre. dales , qui d’ailleurs fêlaient naître tant de 
Qui (ont défôrdres , furent fignalées ici par un exemple 
spairs ‘ mémorable dejuftice. La comtefïe de Bretagne, 
mère d'Artus, fit présenter à la cour des pairs 
de France une requête, fignée des baions de 
Bretagne. Le roi, d’Angleterre fut fommé par 
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les pairs de comparaître. La citation lui fut 
fignifiée à Londres par des fergens d’alanes. 

Le roi accufé envoya un évêque demander à 
Philippe- Augujte un fauf-conduit. Qu'il vienne , 
dit le roi, il le peut. T aura-t-il fureté pour le 
retour ? demande l’évêque. Oui , f le jugement 
des pairs le permet , répondit le roi. L’accufé i2o3. 
n’ayant point comparu , lés pairs dè France 
le condamnèrent à mort, déclarèrent toutes 
fes terres fituées en Francê acquifes et confif- 
quées au roi. Mais qui étaient ces pairs qui 
condarfinèrent un roi d’Angleterre à mort? 
ce n’était point les eccléfiaftiques , lefquels ne 
peuvent affifter à un jugement criminel. On 
ne dit point qu’il y eût alors à Paris un comte 
de Touloufe , et jamais on ne vit aucun acte 
de pairs figné par ces comtes. Baudouin IX, 
comte de Flandre, était alors à Conflantinople 
où il briguait les débris de l’empire d’Orient. 

Le comte de Champagne était mort , et la 
fuccelïion était difputée. C’était l’accufé lui- 
même qui était duc de Guienne et de Nor- 
mandie. L’alfemblée des pairs fut compufée 
des hauts barons relevans immédiatement de 
la couronne. C’eftun point très-important que 
nos hiftoriens auraient dû examiner, au lieu 
de ranger à leur gré des armées en bataille , 
et de s’appafantir fur les lièges de quelques 
châteaux qui n’exiilent plus. 
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- On ne peut d'outer que PafTemblée des 
pair» barons fiançai», qui condamna le roi 
d’Angleterre, ne fût celle-là même qui était 
convoquée alors à Melun pour régler les 
lois féodales , Stabilimentum feudot ium. Eudes , 
duc de Bourgogne , y préfidait Üous le roi 
Philippe-Augujle. On voit encore au bas des 
chartes de cette affemblée les noms à' Hervé , 
comte de Nevers ; de Renaud, comte de Bou- 
logne; de Gaucher , comte de Saint-Paul; de 
Gui de Dampierre : et , ce qui eft très-remarqua- 
ble , on n’y trouve aucun grand officier de' 
la couronne. v ‘ 

Philippe fe mit bientôt en devoir de recueillir 
le fruit du crime du roi fon vaiïal. II paraît 
que le roi Jean était du naturel des rois 
tyrans et lâches. Il fe laiifa prendre la Nor- 
mandie, la Guienne* le Poitou, et fe retira 
en Angleterre , où il était haï et méprifé. II 
trouva d’abord quelque refïource dans la fierté 
de la nation anglaife, indignée de voir fon 
roi condamné en France ; mais les barons 
d’Angleterre fe lafsèrent bientôt de donner 
de l’argent à un roi qui n’en favajt pas ufer. 
Pour comble de malheur, Jean fe brouilla 
avec la cour de Rome pour un archevêque de 
Cantorbéri , que le pape voulait nommer de 
fon autorité , malgré les lois. 

Innocent 111 , cet homme fous lequel le faint- 
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liège fut fi formidable, mit l’Angleterre en 
interdit , et défendit à tous les fujets de Jean 
de lui obéir. Cette foudre eccléfiaflique était en 
effet terrible , parce que le pape la remettait 
entre les mains de Philippe-Augujle , auquel 
il transféra le royaume -d’Angleterre en héri- 
tage perpétuel , l’aflurant de la rémiflion de 
tous fes péchés, s’il réuflxffait à s’emparer de 
ce royaume. Il accorda même pour ce fujet 
les mêmes indulgences qu’à ceux qui allaient 
à la terre fainte. Le roi de France ne publia 
pas alors qu’il n’appartenait pas au pape de 
donner des couronnes. Lui -même avait été 
excommunié quelques années auparavant , 
en x 1 99 , et fon royaume avait auffi. été mis 
en interdit par ce même pape Innocent III , 
parce qu’il avait voulu changer de femme. Il 
avait déclaré alors les cenfures^e Rome info- 
lentes et abufives; il avait faifi le temporel de 
tout évêque et de tout prêtre affez mauvais 
français pour obéir au pape. Il penfa tout 
différemment quand il fe vit l’exécuteur d’une 
bulle qui lui donnait l’Angleterre. Alors il 
reprit fa femme, dont le divorce lui avait 
attiré tant d’excommunications, et ne fongea 
qu’à exécuter la fentence de Rome. Il em- 
ploya une année à faire conftruire dix-fept 
cents vaiffeaux ; ( c’eft-à-dire , mille fept cents 
grandes barques) et à préparer la plus belle 
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armée qu’on eût jamais vue en France.- La 
haine qu’on portait en Angleterre au roi jf ean , 
valait au roi Philippe encore une autre armée. 
Philippe- Augufle était prêt de partir; et Jean y 
de fon côté , fefait un dernier effoTt pour le 
recevoir. Tout haï qu’il était d’une partie de 
la nation, l'étertielle émulation des Anglais 
contre la France, l’indignation contre le pro- 
cédé du pape ,les prérogatives de la couronne , 
toujours puifïantes , lui donnèrent enfin pour 
quelques femaines une armée de près de 
foixante mille hommes, à la tête de laquelle 
il s’avança jufqu’à Douvres pour recevoir 
celui qui l’avait jugé en France , et qui devait 
le détrôner en Angleterre. 

L’Europe s’attendait donc à une bataille 
décifive entre les deux rois, lorfque le pape 
les joua tous deux, et prit adroitement pour 
lui ce qu’il avait donné à Philippe-Augujle. Un 
fous-diacre, fon dcmeflique , nommé Pandolje^ 
légat en France et en Angleterre , confomma 
cette fingulière négociation. Il pafife à Dou- 
vres , fous prétexte de négocier avec les barons 
xai 3 . en faveur du roi de France. Il voit le roi Jean : 
11 Vous êtes perdu, lui dit-il: l’armée fran- 
j» çaife va mettre à la voile , la vôtre va volts 
11 abandonner: vous n’avez qu’une reffource; 
ii c’eft de vous en rapporter entièrement au 
a faint-fiége. n Jean y confentit, et en fit 
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ferment , et feize barons jurèrent la même chofe 
fur l’ame du roi. Etrange ferment, qui les 
obligeait à faire ce qu’ils ne favaient pas qu’on 
leur propoferait. L’artificieux italien intimida 
tellemenUe prince , difpofa fi bien les barons , 
qu’enfin , le 1 5 mai 1 2 1 3 , dans la maifon des 
chevaliers du temple, au faubourg de Douvres , 
le roi à genoux, mettant fes mains entre celles 
du légat, prononça ces paroles: 

j> Moi Jean , par la grâce de dieu, roi Angleter- 

,, A , ‘ r . ° . tc cédée 

j> d Angleterre et îejgneur d Hiberme , pour reiennei- 
s* pour l’expiation de mes péchés , de ma lcrae " tatt 
)» pure volonté, et de l’avis de mes. barons, 
j» je donne à l’Eglife de Rome, au pape 
?> Innocent et à fes fucceffeurs , les royaumes 
j» d’Angleterre et d’Irlande, avec tous leurs 
' îj droits : je les tiendrai comme vaflal du 
js pape : je ferai fidèle à dieu, à l’Eglife 
>» romaine, au pape mon feigneur et à fes 
>» fucceffeurslégitimementélus.Jem’oblige de 
■ j> lui payer une redevance de mille marcs 
j» d’argent par an ; favoir, fept cents pour 
>> le royaume d’Angleterre , el trois cents 
j» pour l’Hibernie. 

C’était beaucoup dans un pays qui avait 
alors très -peu d’argent, et dans lequel on 
ne frappait aucune monnaie d’or. 

Alors on mit de l’argent entre les mains 
du légat , comme premier payement de la 
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redevance. On lui remit la couronne et le 
fceptre. Le diacre italien foula l’argent aux 
pieds , et garda la couronne et le fceptre cinq 
jours. Il rendit enfuite ces ornemens au roi , 
comme un bienfait du pape , leur commun 
maître. 

Rome fe Philippe-Augujle n’attendait à Boulogne que 
m pkwtpe- k retour du légat pour fe mettre en mer. Le 
Augufte. légat revient à lui pour lui apprendre qu’il 
ne lui eftplus permis d’attaquer l’Angleterre, 
' devenue fief de l’Eglife romaine , et que le 
roi Jeaneü. fous la protection de Rome. 

Le préfent que le pape avait fait de l’An- 
gleterre à Philippe pouvait alors lui devenir 
funefte. Un autre excommunié, neveu du roi 
Jean , s’était ligué avec lui pour s’oppofer à la 
France, qui devenait trop à craindre. Cet 
excommunié était l’empereur Othon IV, qui 
difputait à la fois l’empire au jeune Frédéric II, 
fils de Henri VI, et l’Italie au pape. C’eft le 
feul empereur d’Allemagne qui ait jamais 
donné une bataille en perfonne contre un 
roi dç France. 
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CHAPITRE L I. 

D' Othon IV et de Philippe- AuguJIe , au trei- 
zième fiècle. De la bataille de Bouvines . 
De I Angleterre et de la France , jufqu à la 
mort de Louis VIII , père de S 1 Louis. 
Puijfance fingulière de la cour de Rome : 
pénitence plus fingulière de Louis VIII, ’bc. 

Q^üoi^ue le fyftême de la balance de - 
l'Europe n’ait été développé que dans les 
derniers temps , cependant il paraît qu’on 
s’eft réuni toujours autant qu’on a pu contre 
les puifïances prépondérantes. L’Allemagne , 
l’Angleterre et les Pays-Bas armèrent contre 
Philip pe- AuguJIe , ainfi que nous les avons vus 
fe réunir contre Louis XIV. Ferrand , comte de 
Flandre, fe joignit à l’Empereur Othon IV. 

Il était vaffal de Philippe; mais c’était par 
cette raifon même qu’il fe déclara contre lui, 
aufli-bien que le comte de Boulogne. Ainli 
Philippe , pour avoir voulu accepter le préfent 
du pape, fe mit au point d’être opprimé. Sa 
fortune et fon courage le firent fortir de ce 
péril avec la plus grande gloire qu’ait jamais 
méritée un roi de France. 

Entre Lille et Tournay eft un petit village, 
nommé Bouvines, près duquel Othon IV , à la 

Hh * 


Digitized by Google 



BATAILLE 


364 

tête d’une armée, qu’on dit forte de plus de 
I2i5. cent mille combattans, vint attaquer le roi 
qui n’en avait guère que la moitié. On com- 
mençait alors à fe fervir d’arbalètes. Cette 
arme était en ufage à la fin du douzième 
fiècle. Mais te qui décidait d’une journée , 
c’était cette pefante cavalerie toute couverte 
- de fer. L’armure complète du chevalier était 
- une prérogative d’honneur , à laquelle les 
. écuyers ne pouvaient prétendre ; il ne leur 
était pas permis d’être invulnérables. Tout 
ce qu’un chevalier avait à craindre , était 
d’être bleffé au vifage , quand il levait la 
vifière de fon cafque ; ou dans le flanc , au 
défaut de la cuiraiïe , quand il était abattu , 
et qu’on avait levé fa chemife de mailles; 
.enfin fous les aiffelles, quand il levait le 
bras. 

Il y avait encore des troupes de cavalerie , 
tirées du corps des communes, moins bien 
armées que les chevaliers. Pour l’infanterie, 
elle portait des armes défenfives à fon gré , 
et les ofFenfives étaient l’épée , la flèche,. la 
maffue , la fronde. 

Armée du Ce fut un évêque qui rangea en bataille 
r ^ an c °®' l’armée de Philippe- Augujle : il s’appelait 
par un Guérin, et venait d’être nommé à l’évêché 
erêque. ^ g en ü S- Q et évêque de Beauvais, fi long- 
temps prifonnier du roi Richard d’Angleterre, 
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fe trouva auffi à cette bataille. Il s’y fervit - 
toujours d’une maffue , difant qu’il ferait irré- 
gulier s’il verfaitle fang humain. On ne fait 
point comment l’empereur et le roi déposè- 
rent leurs troupes. Philippe avant le combat 
fit chanter le pfaume , jïxurgat Deus , et 
dijfipentur inimici ejus : comme fi Othon avait 
combattu contre dieu. Auparavant , les 
Français chantaient des vers en l’honneur de 
Charlemagne et de Roland. L’étendard impérial 
d 'Othon était fur quatre roues. C’était une 
longue perche qui portait un dragon de bois 
peint, et fur le dragon s’élevait un aigle de 
bois doré. L’étendard royal de France était 
un bâton doré avec un drapeau de foie blan- 
che, femé de fleurs de lys: ce qui n’avait été - 
long-temps qu’une imagination de peintre 
commençait à fervir d’armoiries aux rois de 
France. D’anciennes couronnes des rois lom- 
bards , dont on voit des eftampes fidelles dans 
Muratori , font furmontées de cet ornement , 
qui n’efl autre chofe que le fer d’une lance lié 
avec deux autres fers recourbés, une vraie 
hallebarde. 

Outre l’étendard royal , Philippe-Augujle fit 
porter l’oriflamme de Saint-Denis. Lorfque le 
roi était en danger, on hauffait et baillait 
l’un ou l’autre de ces étendards. Chaque che- 
valier avait auffi le fien, et les grands chevaliers 
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fefaient porter un autre drapeau , qu’on 
nommait bannière. Ce terme de bannière, 
fi honorable, était pour tant commun* aux dra- 
peaux de l’infanterie, prefque toute compofée 
.. de ferfs. Le cri de guerre des Français était 
mon joie 5 / Dçnis. Le cri des Allemands était 
Kyrie , eleijon. 

Une preuve que les chevaliers bien armés 
jre couraient guère d’autre rifque que d’être 
démontés , et n’étaient blefiés que par un 
très-grand hafard, c’eft que le roi , Philippe - 
Augujie , renverfé de fon cheval, fut long- 
temps entouré d’ennemis; et reçut des cc>ups 
de toute efpèce d’armes fans verfer une goutte 
de fang. 

Un feul On raconte même qu’étant couché par 
tuT dans terre i un fondât allemand voulut lui enfoncer 
tabataiiie. dans la gorge un javelot à double crochet, 
et n’en put jamais venir à bout. Aucun che- 
valier ne périt dans labataille, finon Guillaume 
de Longchamp , qui malheureufement mourut 
d'un coup dans l’œil, adrefle par lavifière de 
fon cafque. 

On compte , du côté des Allemands , vingt- 
cinq chevaliers bannerets, et fept comtes de 
l’Empire prifonniers , mais aucun de bleffe. 

L’empereur Othon perdit la bataille. On 
tua , dit-on , trente mille allemands , nombre 
probablement exagéré. On ne voit pas que 
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le roi de France fit aucune conquête du côté 
de l’Allemagne après la victoire de Bouvines ; 
mais il en eut bien plus de pouvoir fur fes 
vafîaux. 

Celui qui perdit le plus à çette bataille fut 
Jean d'Angleterre, dont l’empereur Othon fem- 
blait ladernièrerelfource. Cet empereurmourut 1218. 
bientôt après comme un pénitent. Il fe fefait, 
dit-on , fouler aux pieds de fes garçons de 
cuifine,.et fouetter par des moines , félon - 
l’opinion des princes de ce temps- là , qui 
penfaient expier, par quelques coups.de dif- 
cipline , le fang de tant de milliers d’hommes. 

. Il n’eft point vrai , comme tant d’auteurs 
l’ont écrit, que Philippe reçut, le jour de la 
victoire de Bouvines , la nouvelle d’une autre 
bataille gagnée par fon fils Louis VIII contre 
le roi Jean. Au contraire ,Jean avait eu quelque 
fuccès en Poitou ; mais deftitué du fecours de 
fes alliés , il fit une trêve avec Philippe. Il en 
avait befoin ; fes propres fujets d’Angleterre ' • 
devenaient fes plus grands ennemis ; il était 
méprifé , parce qu’il s’était fait vaflal de Rome. 

Les baronsle forcèrent de figner cette fameufe I2i5. 
charte qu’on appelle la charte des libertés 
d' Angleterre. 

Le roi Jean fe crut plus léfé, en laiflant par Grande 
cette charte à fes fujets les droits les plus c r 
naturels , qu’il ne s’était cru dégradé en fe 
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fefant fujet de Rome ; il fe plaignit de -cette 
charte , comme du plus grand affront fait à 
fa dignité : cependant qu’y trouve-t-on en 
effet d'injurieux à l’autorité royale ? qu’à la 
mort d’un comte , fon fils majeur , pour entrer 
en pofleflion du fief, payera au roi cent marcs 
d’argent; et un baron, cent fchellings; qu’aucun 
bailli du roi ne pourra prendre les chevaux 
des payfans, qu’en payant cinq fous par jour 
par cheval. Qu’on parcoure toute la charte , 
on trouvera feulement que les droits du genre 
humain n’y ont pas été aflez défendus; on 
Terra que les communes qui portaient le plus 
grandfardeau , et quirendaientles plus grands 
fervices, n’avaient nulle part à ce gouverne- 
ment , qui ne pouvait fleurir fans elles. Cepen- 
dant Jean fe plaignit; il demanda juftice au 
pape, fon nouveau fouverain. 

Ce pape Innocent III , qui avait excom- 
munié le roi , excommunie alors les pairs 
d’Angleterre. Les pairs outrés font ce qu’avait 
fait ce même pontife : ils offrent la couronne 
d’Angleterre à la France. Philippe- Augujle, 
vainqueur de l’Allemagne , poffeffeur de pref- 
que tous les Etats de Jean en France , appelé 
au royaume d’Angleterre , fe conduifit en 
grand politique. Il engagea les Anglais à 
demander fon fils Louis pour roi. Alors les 
légats de Rome vinrent lui repréfenter en vain 
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que Jean était feudataire du faint-fiége. Louis T 
de concert avec fon père , lui parle ainfi en 
préfence du légat : >» Moniteur , fuis votre 
»> homme-lige pour li fiefs que m’avez baillés 
s» en France ; mais ne vos appartient de 
j> décider du fait du royaume d’Angleterre; 
j» et fi le faites, me pourvoirai devant mes 
>»' pairs. »» ( a ) 

Après avoirparlé ainfi , il partit pour l’An- Leui ' 
gleterre, malgré les défenfes publiques de fon 
père, qui le fecourait en fecret d’hommes et l’Angle- 
d’ argent. Innocent III excommunia en vain le 
père et le fils. Les évêques de France décla- 
rèrent nulle l’excommunication du père. 
Remarquons pourtant qu’ils n’osèrent infirmer, 
celle de Louis ; c’efl-à-dire , qu’ils avouaient 
que les papes avaient le droit d’excommunier 
les princes. Ils ne pouvaient difputer ce droit 
aux papes , puifqu’ils fe l’arrogeaient eux- 
mêmes ; mais ils fe réfervaient encore celui de 
décider ft l’excommunication du pape était 
jufte ou injufle. Les princes étaient alors bien - 
malheureux , expofés fans ceffe à l’excommu- 
nication chez eux et à Rome ; mais les peuples , 
étaient plus malheureux encore : l’anathême 
retombait toujours fur eux, et la guerre les 
dépouillait. 

(a) C’eft une grande preuve que la pairie décidait alors 
de toutes les grandes affaires. 
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Le fils de Philippe- Augujle fut reconnu roi 
follennellement dans Londres. Il ne laifla pas 
d’envoyer des ambafladeurs plaider fa caufe 
devant le pape. Ce pontife jouiflait de l’hon- 
neur qu’avait autrefois le fénat romain , d’être 
1216. juge des rois. Il mourut avant de rendre fon 
arrêt définitif. 

Mertde Jean fans terre , errant de ville en ville dans 

Imt ^ on P a y s ’ raourut dans le même temps , aban- 
donné de tout le monde , dans un bourg de 
la province de Norfolk. Un pair de Fiance 
avait autrefois conquis l’Angleterre , et l’avait 
gardée : un roi de France ne la garda pas. 

Louis VIII , après la mort de Jean d'Angle- 
terre , du vivant même de Philippe- Augujle , 
fut obligé de fortir de ce même pays qui 
l’avait demandé pour roi ; et, au lieu de 
défendre fa conquête , il alla fe croifer contre 
les Albigeois, qu’on égorgeait alors, en exé- 
cution des fentences de Rome. 

L<mh ym II ne régna qu’une feule année en Angle- 
ne^rAn- terre : les Anglais le forcèrent de rendre à leur 
gicterre. roi Henri III , dont ils n'étaient pas encore 
mécontens , le trône qu’ils avaient ôté à Jean , 
père de ce Henri III. AinfiLoun ne fut quel’inf- 
trumentdont ils s’étaient fervispour fe venger 
de leur monarque. Le légat de Rome , qiti 
> était à Londres , régla en maître les condi- 
tions auxquelles Louis fortit d’Angleterre. Ce 
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légat , l’ayant excommunié pour avoir ofé Excom- 
regner a Londres maigre le pape , lui impola r e5C hape- 
pour pénitence de payer à Rome le dixième lains 
des deux années de fes revenus. Ses officiers 
furent taxés au vingtième , et les chapelains 
qui l’avaient accompagné furent obligés d’aller 
demander à Rome leur abfolution. Ils firent 
le voyage; on leur ordonna d’aller fe pré-> 
fenter dans Paris à la porte de la cathédrale, 
aux quatre grandes fêtes , nus pieds et en 
chemife , tenant en main des verges dont les 
chanoines devaient les fouetter.. Une partie 
de ces pénitences fut , dit-on , accomplie. 

Cette fcène incroyable fe paffait pourtant 
fous un roi habile et courageux , fous Philippe- 
Augujle , qui fouffrait cette humiliation defon 
fils et de fa nation. Le vainqueur de Bouvines 
ne finit pas glorieufement fa carrière illuftre. 1325. 
Il avait augmenté fon royaume de la Nor- 
mandie, du Maine, du Poitou: le réfte des 
biens appartenans à l’Angleterre était encore 
défendu par beaucoup de feigneurs. 

Du temps de Louis VIII, une partie de la 
Guienne était françaife , l’autre était anglaife. 

Il n’y eut alors rien de grand ni de décifif. 

Le teftament de Louis VIII mérite feulement Tefta* 
quelque attention. Il lègue cent fous à chacune Louhriu. 
des deux mille léproferies de fon royaume. 

Les chrétiens y pour fruit de leurs croifades, 
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ne remportèrent enfin que la lèpre. Il faut que 
le peu d’ufage du linge et la mal-propreté du 
peuple eût bien augmenté le nombre des 
lépreux. Ce nom de léproferie n’était pas 
donné indifféremment aux autres hôpitaux ; 
car on voit , par le même teftament , que le 
roi lègue cent livres de compte à deux cents 
hôtels-Dieu. Le legs que fit Louis VIII de trente 
mille livres une fois payées à fon époufe , la 
célèbre Blanche de Caftille , revenait à cinq 
cents quarante mille livres d’aujourd’hui. 
J’infifte fouvent fur ce prix des monnaies -, c’eft, 
ce me femble , le pouls d’un Etat , et une 
manière aflez sûre de reconnaître fes forces. 
Par exemple, il eft clair que Philippe- Augujle 
fut le plus puiflant prince de fon temps , fi , 
indépendamment des pierreries qu’il laifta , 
les fommes fpécifiées dans fon teftament mon- 
tent à près de neuf cents mille marcs d’argent 
de huit onces , qui va^nt à préfent environ 
quarante-neuf millions de notre monnaie, à 
cinquante-quatre livres dix-neuf fols le marc 
d’argent fin. ( 1 ) Mais il faut qu’il y ait 

(i) Dans toutes les évaluations du maie d’or et d’argent, 
on a fuppofé que les hiftoriens ou les actes parlent de marcs 
d’or ou d’argent fin , fuivant la manière actuelle de s’exprimer. 

-Si on venait à découvrir que dans quelques circonftances ils 
ont entendu de l’or ou de l’argent au titre de la monnaie ou 
de la bijouterie du temps , il faudrait corriger les évaluations 
en conféquence. Mais cela n’eft pas vraifemblable , puifque 
ce font les variations des monnaies , alors très - fréquentes , 
qui ont introduit l’ufage d’exprimer les valeurs en marcs , et 
non en monnaies. 
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quelque erreur de calcul dans ce teftament : 
il n’eft point du tout vraifemblable qu’un roi 
de France, qui n’avait de revenu que celui 
de fes domaines particuliers , ait pu laifler 
alors une fomme fi confidérable. La puifTance 
de tous les rois de l’Europe confiftait alors à 
voir marcher un grand nombre de vaffaux 
fous leurs ordres, et non à pofîèder allez de 
tréfors pour les aflervir. 

C’eft ici le lieu de relever un étrange conte 
que font tous nos hiftoriens. Ils difent que d’une 
Louis VIII étant au lit de la mort, les mé- CUe - 
decins jugèrent qu’il n’y avait d’autre remède 
pour lui que l’ufage des femmes ; qu’ils mirent - 
dans fon lit une jeune fille, mais que le roi > 
la chaffa, aimant mieux mourir, difent-ils , 
que de commettre un péché mortel. Le père 
Daniel , dans fon hilloire de France , a fait 
graver cette aventure à la tête de la vie de 
Louis VIII, comme le plus bel exploit de ce f 
prince. 

Cette fable a été appliquée àplufieurs autres - 
monarques. Elle n’eft , comme tous les autres 
contes de ce temps-là, que le fruit de l’igno- 
rance. Mais on devrait favoir aujourd’hui 
que la jouiftance d’une fille n’eft point un - 
remède pour un malade ; et , après tout , fi 
Louis VIII n’avait pu réchapper que par cet 
expédient , il avait Blanche, fa femme , qui était 
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fort belle , et en état de lui fauver la vie. Le 
jéfuite Daniel prétend donc que Louis ' VIII 
mourut glorieusement , en ne fatisfefant pas 
la nature, et en combattant les hérétiques. II 
eft vrai qu’avant fa mort if alla en Languedoc 
pour s’emparer d’une partie du comté de 
Touloufe que le jeune Amauri , comte de Mont - 
fort , fils de l’ufurpateur, lui vendit. Mais 
acheter un pays d’un homme à qui ce paya 
n’appartient pas , eft-ce-là combattre pour la 
foi ? Un efprit jufte, en lifant l’hiftoire, n’eft 
prefque occupé qu’à la réfuter. 

j*' ' . 

CHAPITRE LII. 

De l'empereur Frédéric II; de fes querelles avec 
les papes , et de l'empire allemand. Des 
accusations contre Frédéric II. Du livre De 
tribus Impoftoribus. Du concile général 
de Lyon , ùc. 

•v 

Ve rs le commencement du treizième Gècle, 
tandis que Philippe- Augujle régnait encore, que 
'Jean fans terre était, dépouillé par Louis VIII % 
qu’après la mort de Jean et de Philippe- Augujle^ 
Louis VIII, chafTé d’Angleterre , régnait en 
France , et laiffait l’Angleterre à Henri III: 
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dans ces temps, dis-je, les croifades , les per- 
fécutions contre les Albigeois épuifaient tou- 
jours l’Europe. L’empereur Frédéric II fefait 
faigner les plaies mal fermées de l’Allemagne 
et de l’Italie. La querelle de la couronne 
impériale et de la mitre de Rome, les factions 
des Guelfes et des Gibelins , les haines des Alle- 
mands et des Italiens , troublaient le monde 
plus que jamais. Frédéric II, fils de Henri VI , 
et neveu de l’empereur Philippe , jouifïait de 
l’Empire qu’ Othon IV , fon compétiteur , avait 
abandonné avant de mourir. 

Les empereurs étaient alors bien plus puif- 
fans que les rois de France ; car outre la 
Suabe et les grandes terres que Frédéric poffé- 
dait en Allemagne , il avait aufli Naples et 
Sicile par héritage. La Lombardie lui appar- 
tenait par cette longue pofleflion des empe- 
reurs ; mais cette liberté , dont les villes 
d’Italie étaient alors idolâtres , refpectait peu 
la poffeflion des céfars allemands. C’était en 
Allemagne un temps d’anarchie et de brigan- 
dage , qui dura long-temps. Ce brigandage Croît de 
s’était tellement accru , que les feigneurs vo1 " 
comptaient parmi leurs droits celui d’être 
voleurs de grand chemin dans leurs territoires, 
et de faire de la faufle monnaie. Frédéric II 
les contraignit dans la diète d’Egra de faire 1219. 
ferment de ne plus exercer de pareils droits; 
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et pour leur donner l’exemple, il renonça à 
celui que fes prédécefleurs s’étaient attribué 
de s'emparer de toute la dépouille des évêques , 
à leur décès. Cette rapine était alors autorifée 
par-tout , et même en Angleterre. 

Droit de Les ufages les plus ridicules et les plus bar- 
cuiffage. bares étaient alors établis. Les feigneurs 
avaient imaginé le droit de cuiflfage, de mar- 
kette, de prélibation ; c’était celui de coucher, 
la première nuit, avec les nouvelles mariées 
leurs vaflales roturières. Des évêques , des 
abbés eurent ce droit en qualité de hauts 
barons ; et quelques-uns fe font fait payer, au 
dernier fiècle, par leurs fujets la renonciation 
, à ce droit étrange , qui s’étendit en Ecofle , 
en Lombardie , en Allemagne et dans les pro- 
vinces de France. Voilà les mœurs qui régnaient 
dans le temps des croifades. 

L’Italie était moins barbare , mais n’était 
pas moins malheureufe. La querelle de l’Em- 
pire et du facerdoce avait produit les factions 
Guelfe et Gibeline , qui divifaient les villes et 
les familles. 

Milan , Brefcia, Mantoue , Vicence, Padoue, 
_ Trévize, Ferrare et prefque toutes les villes 
de la Romagne , fous la protection du pape , 
étaient liguées entre elles contre l’empereur. 

Il avait pour lui Crémone , Bergame , 
Modène, Parme, Reggio, Trente. Beaucoup 

- d’autres 
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d’autres villes étaient partagées entre les fac- 
tions Guelfe et Gibeline. L’Italie était le théâtre 
non d’une guerre ,maisdecent guerres civiles 
qui , en aiguifant les efprits et les courages , 
n’accoutumaient que trop les nouveaux poten- 
tats italiens à l’aflaflinat et à l’empoifon- 
nement. .• 

Frédéric II était né en Italie : il aimait ce 
climat agréable , et ne pouvait fouffrir ni le 
pays ni les moeurs de l’Allemagne dont il fut 
.abfent quinze années entières. Il paraît évi- 
dent que fon grand deffein était d’établir en 
Italie le trône des nouveaux céfars. Cela feul 
eût pu changer la face de l’Europe. C’eft le 
nœud fecret de toutes les querelles qu’il eut 
avec les papes. Il employa tour à tour la fou- 
plefle et la violence , et le faint-fiége le com- 
battit avec les mêmes armes. 

Honorius III et Grégoire IX ne peuvent 
d’abord lui réûfter qu’en l’éloignant, et l’en- 
voyant faire la guerre dans la terre fainte. (a) 

Tel était le préjugé du temps , que l’empe- 
reur fut obligé de fe vouer à cette entreprise, 
de peur de n’être pas regardé par les peuples 
comme chrétien. Il fit le vœu par politique j 
et par politique il différa le voyage. 

Grégoire IX l’excommunie félon l’ufage ordi- Frédéric n 
naire. Frédéric part ; et tandis qu’il fait une 

( a ) Voyez le chapitre des croifades. 

EJfai fur les mœurs , ire. Tome II. 1 Ii 
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croifade à Jérufalem , le pape en fait une 
contre lui dans Rome. Il revient , après avoir 
négocié avec les fouda'ns , fe battre contre le 
faint-fiége. Il trouve dans le territoire de 
Capouefon propre beau-père, Jean de Brienne , 
roi titulaire de Jérufalem. à la tête des foldats 
du pontife, qui portaient le figne des deux 
clefs fur l’épaule. Les gibelins dé l’empereur 
portaient le figne de la croix , et les croix 
mirent bientôt les clefs en fuite. 

Il ne reliait guère alors d’autre reflource 
à Grégoire IX que de foulever Henri , roi des 
Romains, fils de Frédéric II , contre fon père, 
ainfique Grégoire VII , Urbain II et Pafchal II 
avaient armé les enfans de Henri IV. Mais 
Frédéric , plus heureux que Henri /F, fe faifit 
is35. de fon fils rebelle, le dépofe dans la célèbre 
diète de Maïence , et le condamne à uneprifon 
perpétuelle. 

11 était plus aifé à Frédéric II de faire con- 
damner fon fils dans une diète d’Allemagne, 
que d’obtenir de l’argent et des troupes de 
cette diète pour aller fubjuguer l’Italie. Il eut 
toujours alTez de forces pour l’enfanglanter , 
- et jamais allez pour l’affervir. Les Guelfes , ces 
partifans de la papauté , et encore plus de la 
liberté , balancèrent toujours le pouvoir des 
Gibelins , partifans de l’Empire, 

La Sardaigne était encore un fujet de guerre 
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entre l’Empire et le facerdoce , et par consé- 
quent d’excommunications. L’empereur s’em- 1 '* 38 . 
para de prefque toute l’ île. Alors Grégoire IX 
accufa publiquement Frédéric II d'incrédulité. 
j» Nous avons des preuves , dit - il dans fa Prétendu 
».» lettre circulaire, du premier juillet 123g, ^is 
» qu’il dit publiquement que l’univers a été poftemt. 
*1 tsompé par trois impofteurs , moïse , jesus- 
î» CHRIST et MAHOMET. Mais il place JESUS- 
»* christ fort au-delïous des autres ; car il 
»» dit qu’ils ont vécu pleins de gloire , et que 
»> l’autre n’a été qu’un homme de la lie du 
»» peuple, qui prêchait à fes pareils. L’em- 
j» pereur, ajoute-t-il, foutient qu’un dieu 
»» unique et créateur ne peut être né d’une 
».» femme , et fur-tout d’une vierge. >» C’eft 
fur cette lettre , du pape Grégoire IX , qu'on 
crut dès ce temps - là qu’il y avait un livre 
intitulé , De tribus impojloribus : on a cherché 
ce livre de fiècle en fiècle, et on ne l’a jamais 
trouvé, (b) 

Ces accufations , qui n’avaient rien de - 
commun avec la Sardaigne, n’empêchèrent 
pas que l’empereur ne la gardât : les divifions 
entre Frédéric et le faint-fiége n’eurent jamais- 
la religion pour objet; et cependant lespapes- 
l’ excommuniaient , publiaient contre lui des 
croifades , et le dépofaient. Un cardinal t 
(b) Ou en a fait de nos jours fous le même titre. 

1 i a 
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nommé Jacques , évêque de Paleftrine , apporta 
en France au jeune Louis IX des lettres de ce 
pape Grégoire , par lefquelles fa fainteté , ayant 
dépofé Frédéric II , transférait de fon autorité 
l’empire à Robert , comte d’Artois, frère du 
jeune roi de France. C’était mal prendre fon 
temps : la France et l’Angleterre étaient en 
guerre : les barons de France , foulevés dans 
la minorité de Louis , étaient encore puiifans 
dans fa majorité. On prétend qu’ils répon- 
dirent qu 'unjrere d'un roi de France n avait pas 
bejoin d'un empire , et que le pape avait moins de 
religion que Frédéric II. Une telle réponfe eft 
trop peu vraifemblable pour être vraie. 

Rien ne fait mieux connaître les mœurs et 
les ufages de ce temps , que ce qui fe pafla 
au fujet de cette demande du pape. 

St tou» Il s’adrelfa aux moines de Cîteaux, chez 
foUicité lefqueb il favait que S 1 Louis devait venir en 
pariespa- pelennage avec la mere. Il écrivit au cha- 
^voTifer 3 ' Pit re : ” Conjurez roi qu’il prenne lapro- 
leurs pté- tection du pape contre le fils de Satan Fré- 
ten tions ,, néceflaire que le roi me reçoive 

j» dans fon royaume , comme Alexandre III 
» y fut reçu contre laperfécution de Frédéric /, 
>» et S‘ Thomas de Cantoibéri contre celle de 
»» Henri 11 , roi d’Angleterre. >> 

Le roi alla en effet à Cîteaux , où il fut 
reçu par cinq cents moines qui le conduifirent 
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au chapitre : là ils fe mirent tous à genoux 
devant lui; et, les mains jointes, le prièrent 
de laiffer paffer le pape en France. Louis 
fe mit aulïi à genoux devant les. moines , 
leur promit de défendre l’Eglife ; mais il leur 
dit expreffément , qu’i/ ne pouvait recevoir le 
pape fans le confentement des barons du royaume, 
dont un roi de France devait fuivre les avis. 

Grégoire meurt ; mais l’efprit de Rome vit tou*- 
jours. Innocent IV, l’ami de Frédéric, quand - 
il était cardinal , devient néceffairement fon 
ennemi dès qu’il eft fouverain pontife. Il 
fallait , à quelque prix que ce fût , affaiblir la 
puiffance, impériale en Italie , et réparer la 
faute qu’avait faite Jean XII d’appeler à Rome 
les Allemands. 

Innocent IV , après bien des négociations imecemiv 
inutiles , affemble dans Lyon ce fameux con- 
cile , qui a cette infcription encore aujourd’hui reur 
dans la bibliothèque du Vatican : Treizième dmc U ' 
concile général , premier de Lyon. Frédéric II y ejt 
déclaré ennemi de l'Eglife , et privé du fiége 
impérial. ( i ) 


( i ) Il faut efpérer que Jofepk II ne laiHera pas long-temps 
fubfiüer dans le Vatican ce monument des attentats de Rome 
moderne , contre les droits du genre humain ; à moins qu’il 
ne valût mieux le conferver comme une preuve que le même 
efprlt règne encore dans l’Eglife , et comme une leçon qui 
montre aux rois ce qu’ils auraient à craindre , s’ils avaient 
le malheur de réulfir dans les melures que le clergé leur 
infpire , pour faire retomber les peuples dans l’ignorante. 
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Il femble bien hardi de dépofer un empe- 
reur dans une ville impériale ; mais Lyon 
était fous la protection de la France, et fes 
archevêques s’étaient emparés des droits réga- 
liens. Frédéric II ne négligea pas d’envoyer à 
ce concile , où il devait être accufé , des ambaf- 
fadeurs pour le défendre. 

Le pape , qui fe conftituait juge à la tête 
du concile , fit aufli la fonction de fon propre 
avocat ; et après avoir beaucoup infifté fur 
les droits temporels de Naples et de Sicile, 
fur le patrimoine de la comteffe Mathilde , il 
Accufa- accufa Frédéric d’avoir fait la paix avec les 
tioas ab- mahométans , d'avoir eu des concubines maho- 

furdcs , 

contre^?*- meianes , de ne pas croire en jesus-christ , 

et d’être hérétique. Comment peut-on être à 

la fois hérétique et incrédule? et comment 

dans ces Cèdes pouvait-on former fi fouvent 

de telles accufations ? Les papes Jean XII , 

Etienne VIII , ét les empereurs Frédéric I, 

Frédéric II, le chancelier des Vignes , Mainfroy , 

régent de Naples , beaucoup d’autres effuiè- 

rent cette imputation. Les ambafladeurs de 

l’empereur parlèrent en fa faveur ^vec fermeté, 

et accusèrent le pape à leur tour de rapine et 

d’ufure. Il y avait'à ce concile des ambafia- 

tions^f- deurs de France et d’Angleterre. Ceux-ci fe 

férentes plaignirent bien autant des papes , que le 
contre la V 6 r , . . , „ r r , T . 

cour de pape fe plaignit de 1 empereur. j> Vous tirez 
Rome. 
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par vos Italiens, dirent- ils, plus de foixante 
j> mille marcs par an du royaume d’Angle- 
jj terre ; vous nous avez en dernier lieu 
jj envoyé un légat qui a donné tous les béné- 
jj fices à des italiens. 11 extorque de tous les 
jj religieux des taxes exceffives , et il excom- 
j j munie quiconque fe plaint de fes vexations. 
jj Remédiez -y promptement; car nous ne 
jj fouffrirons pas plus long-temps ces ava- 
jj nies, jj 

. * 

Le pape rougit , ne répondit rien , et pro- 
nonça la dépofition de l’emperejir. II efl très 
à remarquer qu’il fulmina cette fentence,non 
pas , dit il , de l’approbation du concile , mais 
en préfence du concile. Tous les pères tenaient 
des cierges allumés quand le pape pronon- 
çait. Ils les éteignirent enfuite. Une partie 
figna l’arrêt , une autre partie fortit en 
gémiflànt. 

N’oublions pas que dans ce concile le pape 
demanda un fubfide à tous les eccléfiaftiques. 

Tous gardèrent le filence , aucun ne parla . ni 
pour approuver , ni pour rejeter le fubfide, 
excepté un anglais , nommé Mejpham , doyen 
de Lincoln, li ofa dire que le pape rançon- Dtfpotlf- 
naittrop l’Eglife. Le pape le dépofa de fa feule “ e 
autorité , et les eccléfiaftiques fe turent. deij i. 
Innocent IV parlait donc et agiffait en fouve- 
rain de l’Eglife, et on le fouffrait. 

* • 
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Frédéric 11 ne fouffrit pas du moins que 
l’évêque de Rome agît en fouverain des rois. 
Cet empereur était à Turin, qui n’appartenait 
point encore à la maifon de Savoie. C’était 
tin fief de l’Empire , gouverné par le marquis 
de Suie. Il demanda une caffette : on la lui 
apporta. Il en tira la couronne impériale. 
j> Ce pape et ce concile , dit-il , ne tiie l’ont 
99 pas ravie; et avant qu’on m’en dépouille , 
99 il y aura bien du fang répandu, 99 II ne 
manqua pas d’écrire d’abord à tous les princes 
d’Allemagne et de l’Europe par la plume de 
fon fameux chancelier, Pierre des Vignes , tant 
accufé d’avoir compofé le livre des Trois impof- 
leurs : ’» Je ne fuis, pas le premier , difait-il 
99 dans fes lettres , que le clergé ait ainfi 
99 indignement traité, et je ne ferai 'pas le 
99 dernier. Vous en êtes caufe, en obéiffant 
99 à ces hypocrites , dont vous connaiffez 
99 l’ambition fans bornes. Combien , G vous 
99 vouliez , découvririez-vous dans la cour de 
99 Rome d’infamies qui font frémir la pudeur ? 
99 Livrés au fiècle, enivrés de délices , l’excès 
99 de leurs richeffes étouffe en e,ux tout fen- 
99 timent de religion. C’eft une œuvre de 
99 charité de leur ôter ces richeffes pernicieu- 
99 fes qui les accablent ; et c’eft à quoi vous 
99 devez travailler tous avec moi. 99 

Cependant le pape, ayant déclaré l'empire 

vacant, 
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vacant , écrivit à fept princes ou évêques ; 
c’étaient les ducs de Bavière, deSaxe, d’Au- - "* 
triche et de Brabant , les archevêques de 
Saltzbourg, de Cologne et de Maïence. Voilà 
ce qui a fait croire que fept électeurs étaient 
alors folennellement établis. Mais les autres 
princes de l’Empire et les autres évêques pré- 
tendaient aufli avoir le même droit. 

Les empereurs et les papes tâchaient ainfi 
de fe faire dépofer mutuellement. Leur grande • 
politique confiftait à exciter des guerres civiles. 

On avait déjà élu roi des Romains en Aile- Romear- 
magne Conrad , fils de Frédéric II ; mais il v !"' t fo £ s 
fallait, pour plaire au pape , choifir un autre fils contre, 
empereur. Ce nouveau céfar ne fut choifi n i kspeies- 
- par les ducs de Saxe ou de Brabant , ou de 
Bavière , ou d’Autriche, ni par aucun prince 
de l’Empire. Les évêques de Strasbourg, de 
Vurtzbourg, de Spire, de Metz, avec ceux 
de Maïence, de Cologne, et de Trêves , 
créèrent cet empereur. Ils choifxrent un land- 
grave de Thuringe , qu’on appela le roi des 
prctres. 

Quel étrîfnge empereur de Rome qu’un Croifede 
landgrave qui recevait la couronne feulement 
de quelques évêques de fon pays ! Alors le *eur. 

• pape fait renouveler la croifade contre Frédéric. 

Elle était prêchée par les frères prêcheurs , que 
nous appelons dominicains , et par les frères 

Fffai fur les mœurs , <Fc. Tome II. i K k 
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mineurs que nous appelons corddicrs ou fran- 
ciscains. Cette nouvelle milice des papes com- 
mençait à s’établir en Europe. (a) Lefaintpère 
ne s’en tkit pas à ces mefures : il ménagea 
des confpirations contre la vie d'.un empereur 
qui favait réfifter aux conciles , aux moines , 
aux croifades ; du moins l’empereur fe plaignit, 
que le pape fufcitait des affaffins contre lui , 
et le pape ne répondit point à cés plaintes. 

Les mêmes prélats qui s’étaient donné la 
-liberté de faire un céfar , en firent encore un 
autre après la mort de leur thuringien, et ce 
fut un comte de Hollande. La prétention de 
l’Allemagne fur l’empire romain ne fervit 
donc jamais qu’à la déchirer. Ces mêmes évê- 
ques , qui élifaient des empereurs , fe divisè- 
rent entre eux : leur comte de Hollande fut 
tué dans cette guerre civile. 

184g. Frédéric II avait à combattre les .papes 
depuis l’extrémité de la Sicile jufqu’à celle de 
l’Allemagne. On dit qu’étant dans la Pouille , 
il découvrit que fon médecin , féduit par 
Innocent IV , voulait l’empoifonner. Le fait 
me paraît douteux ; mais dans les doutes que 
fait naître l’hiftoire de ces temps , il ne s’agit 
que du plus ou du moins de crimes. 

- Frédéric , voyant avec horreur qu’il lui était 
impolfible de confier fa vie à des chrétiens , 

L ( c ) Voyez le chapitre des ordres religieux. 
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fut obligé de prendre des mahométans pour 
fa garde. On prétend qu'ils ne le garantirent 
pas des fureurs de Mainficy , fon bâtard, qui 
l'étouffa , dit-on, dans fa dernière maladie. 

Le fait me paraît faux. Ce grand et malheu- 
reux empereur, roi de Sicile dès le berceau, 
ayant porté trente-huit ans la vaine couronne 
de Jérufalem, et celle des céfars cinquante- 
quatreans, (puifqu’il avait été déclaré roi des 
Romains , en 1196) mourut âgé de cinquante- ts 5 o. 
fept ans dans le royaume de Naples , et lailfa le 
monde auflr troublé à fa -mort qu’à fa nnif- 
fance. Malgré tant de troubles , fes royaumes 
de Naples et de Sicile furent embellis et 
policés par fes foins : il y bâtit des villes, y 
fonda des univerfités , y fit fleurir un peu les 
lettres. La’ langue italienne commençait à fe 
former alors , c’était un compofé de la langue 
romance etdulatin. On a des vers de Frédéric H 
en cette langue. Mais les traverfes qu’il efluya, 
nuifirent auxfcicnces autant qu’à fes defleins. 

Depuis la mort de Frédéric II jufqu’en u 68, 
l’Allemagne fut fans chef, non comme l*avait 
été la Grèce, l’ancienne Gaule 4 l’ancienne 
Germanie, et l’Italie avant qu’elle fût foumife 
aux Romains : l’Allemagne ne fut ni une 
république , ni un pays partagé entre plu- 
fieurs fouverains , mais un corps fans tête , 
dont les membres fe déchiraient. 

Kk 2 ' • 
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C’était une belle ocçalion pour les papes; 
mais ils n’en profitèrent pas. On leur arracha 
Brefcia , Crémone , Mantoue et beaucoup de 
petites villçs. Il eût fallu alors un pape guer- 
rier pour les reprendre ; mais rarement un 
pape ent ce caractère. Ils ébranlaient , à la 
Vérité, le monde avec leurs bulles : ils don- 
naient des royaumes avec des parchemins. Le 
pape Innocent IV déclara de fa propre autorité 
Haquin, roi de Norwège, en le fefant enfant 
247 . légitime, de bâtard qu’il était. Un légat du 
pape couronna ce roi Haquin , et reçut de lui 
un tribut de quinze mille marcs d’argent , et 
cinq cents marcs (ou marques) des églifes de * 
Norwège ; ce qui était peut-être la moitié de 
l’argent comptant qui circulait dans un pays 
fx peu riche. 

Le même pape Innocent IV créa auffi un 
certain Mandog roi de Lithuanie , mais roi 
relevant de Rome. Nous recevons , dit-il dans 
fa bulle du 1 5 juillet 1 2 5 1 , ce nouveau royaume 
de Lithuanie au droit et à la propriété de S 1 Pierre , 
vous prenant fous notre protection , vous , votre 
femme et vos enfans. C’était imiter en quelque 
^ forte la grandeur de l'ancien fénat de Rome , 
qui accordait des titres de rois et de tétrar- 
■ ques. La Lithuanie ne fut pas cependant un 
royaume ; elle ne put même encore être chré- 
tienne que plus d’un fiècie après. 
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Les papes parlaient donc en maîtres du 
monde ,et ne pouvaient être maîtres chez eux: 
il ne leur en coûtait que du parchemin pour 
donner ainfi des Etats ; mais ce n’était qu’à _ 
force d’intrigues qu’ils. pouvaient fe reffaifir 
d’un village auprès deMantoue ou de Ferrare. 

Voilà quelle était la fituation des affaires 
de l’Europe : l’Allemagne et l’Italie déchi- 
rées , la France encore faible, l'Efpagne par- 
tagée entre les chrétiens et les mufulmans : 
ceux-ci entièrement chaffés de l'Italie ; l'An- 
gleterre commençant à difputer fa liberté 
contre fes rois; le gouvernement féodal établi 
par-tout; la chevalerie à la mode ; les prêtres 
devenus princes et guerriers", une politique 
prefqu’en tout différente de celle qui anime 
aujourd’hui l’Europe. Il femblait que les pays 
de la communion romaine fuffent une grande 
république dont l’empereur et les papes vou- 
laient être les chefs ; et cette république, 
quoique divifée , s’était accordée long-temps 
dans les projets des croifades , qui ont produit . i 
de fi grandes et de fi infâmes actions , de nou- 
veaux royaumes, de nouveaux établiffemens, 
de nouvelles misères , et enfin beaucoup plus 
de malheur que de gloire. Nous les avons déjà 
indiquées. Il eft temps de peindre ces folies 
guerrières. 

Kk 3 
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CHAPITRE LIII» 

De l'Orient , au temps des Crùijades , et de t état 
de la Palcjlinc. 

Comwen- Les religions durent toujours plus que les 
4ca Turc* empires. Le mahométifme floriffait , et l’empire 
des califes était détruit par la nation des Tur- 
• comans. On fe fatigue à rechercher l’origine 
de ces Turcs. Elle eft la même que celle de 
tous les peuples conquérans. Ils ont tous été 
d’abofd des fauvages , vivans de rapine. Les 
turcs habitaient autrefois au-delà du Taurus 
et de lTmmaüs , et bien loin , dit-on , de 
l’Araxe. Ils étaient compris parmi ces Tartares 

- que l’antiquité 'nommait Scythes. Ce grand ' 
continent de la Tartarie, bien plus vafte que 
l'Europe, n’a jamais été habité que par des 

- barbares. Leurs antiquités ne méritent guère 
mieux une hiftoire fuivie que les loups et les 
tigres de leur pays. Ces peuples du Nord firent 
de tout temps des invalions vers le Midi. Ils 
fe répandirent , vers le onzième fiècle , du côté 
de la Mofcovie. Us inondèrent les bords de la 
mer Cafpiënne. Les Arabes , fous les premiers 
fuccelfeurs de Mahomet , avaient fournis pref- 
que toute l’Afie mineure , la Syrie et la Perfe: 
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les Turcomans vinrent enfin., qui fournirent 
les Arabes. 

Un calife de la dynaftie des Abaffides , 
nommé Motajfem , fils du grand Almamon , et 
petit-fils du célèbre Aaron-al-RaJchitd . , pro- 
tecteur comme eux de tous les arts , contem- 
porain de notre Louis le débonnaire ou le faible , 
pofa les premières pierres de l’édifice fous 
lequel fes fucceffeurs furent enfin écrafés. Il fit - 
venir une milice de turcs pour fa garde. Il n’y £ 
jamais eu un plus grand exemple du danger 
des troupes étrangères. Cinq à fix cents turcs 
à la fol de de Motajfem font l’origine de la 
puiffance ottomane , qui a tout englouti , de 
1 Euphrate jufqu’ au bout de la Grèce, et a 
de nos jours mis lefiége devant Vienne. Cette 
milice turque , augmentée avec le temps, 
devint funefte à fes maîtres. De nouveaux 
turcs arrivent , qui profitèrent des guerres 
civiles excitées pour le califat. Les califes 
Abaffides de Bagdat perdirent bientôt la 
Syrie, l’Egypte , l’Afrique, que les califes 
Fatimites leur enlevèrent. Les Turcs dépouil- 
lèrent et Fatimites et Abaffides. 

Togrul-Beg , ou Orto-grul-Beg , de qui on Décaden- 
fait defeendre la race des Ottomans , . entra a 

dans Bagdat, à peu-près comme tant d’empe- 10 5 0t 
reurs font entrés dans Rome. Il fe rendit 
maître de la ville et du calife , en fe profternant 

Kk 4 
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à fes pieds. Orto-grul conduifit le calife 

Caiem à fon palais en tenant la bride de fa • 

mule ; mais , plus habile ou plus heureux que 

les empereurs allemands ne l’ont été dans 

Rôme , il établit fa. puiffance , et ne laiffa au 

calife que le foin de commencer, le vendredi, • 

les prières à la mofquée , et l’honneur d’in- 

veftir de leurs Etats tous les tyrans mahomé- 

tans qui fe fefaient fouverains. 

Il faut fe fouvenir que , comme ces Turco- 
mans imitaient lesErancs., les Normands et 
les Goths dans leurs irruptions , ils les imitaient 
auiïi en fe foumettant aux lois , aux mœurs et 
à la religion des vaincus. C’eff ainfi que d’autres 
tartares en ont ufé a’vec ]£$ Chinois ; et c’eft ^ 

l’avantage que tout peuple policé , quoique le 
plus faible , doit avoir fur le barbare , quoique 
le plus fort. . 

Ainfi les califes n’étaient plus que les chefs 
de la religion , tels que le Dairi pontife du 
Japon , qui commande en apparence aujour- 
d’hui au Cubofama , et qui lui obéit en effet ; 
tels que le shérif de la Mecque , qui appelle ► 
le fultan turc fon vicaire ; tels enfin qu’étaient - 

les papes fous les rois lombards. Je ne compare 
point, fans doute, la religion mahométane 
avec la chrétienne , je compare les révolutions. 

Je remarque que les califes ont été les plus 
puiffans fouverains de l’Orient , tandis que 
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les pontifes de Rome n’étaient rien. Le califat 
eft tombé fans retour , et les papes font peu à 
peu devenus de grands fouverains , affermis, 
refpectés de leurs voifins , et qui ont fait de 
Rome la plus belle ville de la terre. 

•Il y avait donc, au temps de la première 
croifade, un calife à Bagdat qui donnait des , 
inveftitures, etunfultan turc qui régnait. Plu- 
fieurs autres ufurpateurs turcs et quelques 
arabes étaient cantonnés en Perfe , dans 
l’Arabie, dans l’Afie mineure. Tout était 
divifé ; et c’eft ce qui pouvait rendre les croi- 
fades heureufes. Mais tout était armé, et ces" 
peuples devaient combattre fur leur terrain 
avec un grand avantage. 

L’empire de Conllantinople fe foutenait : Déca- 

tous fes princes n’avaient' pas été indignes Conftan . 
de régner. Conjlantin Porphirogénète , fils tin0 P Ie - 
de Léon le philofophe , et philofophe lui- 
même , fit renaître' , comme fon père , des 
temps heureux. Si le gouvernement tomba 
dans le mépris fous Romain,. fils de Conjlantin , 
il devint refpectable aux nations fous Niciphore 
Phocas , qui avait repris Candie avant d’être 
empereur. Si Jean TJmifcis affaffma Nicéphore , 
et fouilla de fang le palais; s’il joignit l’hy- 
pocrifie à fes crimes , il fut d’ailleurs le défen- 
feur de l’Empire contre les Turcs et le» 
Bulgares. Mais fous Michel Paphlagonate on 
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avait perdu la Sicile : fous Romain Diogène , 
prefque tout ce qui refiait vers l'Orient , 
excepté la province de Pont; et cette pro- 
vince , qu’on appelle aujourd’hui Turcomanie, 
tomba bientôt après fous le pouvoir du turc 
Soliman qui , maître de la plus grande partie 
de l’Afie mineure , établit le fiégc de fa domi- 
nation à Nicée , et menaçait de-là Ccmflanti- 
nople au temps où commencèrent les croi- 
fades. 

L’empire grec était donc borné alors pref- 
qu’à la ville impériale , du côté des Turcs ; 
mais il s’étendait dans toute la Grèce , la 
Mtcédoine, laTheflalie, la Thrace, ï’Ulyrie, 
l’Epire , et avait même encore l’île de Candie. 
Les guerres continuelles, quoique toujours 
malheureufes contre les Turcs . entretenaient 
un relie de courage. Tous les riches chrétiens 
d’Afie qui n’avaient pas voulu fubir le joug 
mahométan , s’étaient retirés dans la ville 
impériale ,-qui par-là même s’enrichit des 
dépouilles des provinces. Enfin , malgré tant 
de pertes, malgré les crimes et les révolutions 
du palais , cette ville , à la vérité déchue , 
maisimmenfe , peuplée, opulente et refpirant 
les délices , fe regardait comme la première 
du monde. Les habitans s’appelaient Romains , 
et non Grecs. Leur Etat étaitl’empiré romain; 
et les peuples d’Occident , qu’ils nommaient 
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Latins , n’étaient à leurs yeux que des barba- 
res révoltés. 

La Paleftine n'était que ce qu’elle eft 
aujourd’hui , un des plus mauvais pays de 
l’Afie. Cette petite province eft dans fa lon- 
gueur d’environ foixante-cinq lieues , et de 
vingt-trois en largeur. Elle eft couverte pref- 
que par-tout de rochers arides , fur lefquels 
il n’y a pas une ligne de terre. Si ce canton 
était cultivé , on pourrait le comparer à la 
Suifte. La rivière du jourdain, large d’en- 
viron cinquante pieds dans le milieu de fon 
cours, reffemble à la rivière d’Aar chez les 
Suiftes, qui coule dans une vallée plus fer- 
tile que d’autres cantons. La mer de Tibériade 
n’eft pas comparable au lac de Genève. Les 
voyageurs qui ont bien examiné la Suifte et 
la Paleftine , donnent tous la préférence à 
la Suifte fans aucune comparaifbn. Il eft vrai- 
femblable que la Judée fut plus cultivée autre- 
fois , quand elle était poffédée par les Juifs. 
Ils avaient été forcés de porter un peu de 
terre fur les rochers pour y planter des vignes. 
Ce peu de terre liée avec les éclats des 
rochers , était foutenu par de petits murs , 
dont on voit encore des relies de diftance 
en diftance. 

Tout ce qui eft fitué vers le Midi confifle 
en déferts de fables falés , du côté de la Médi- 
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terranée et de l’Egypte , çt en montagnes 
aff-eufes , jufqu’à Efiongaber vers la mer 
Rouge. Ces fables et ces rochers , habités 
aujourd'hui par quelques arabes voleurs , font 
l'ancienne patrie des Juifs. Ils s’avancèrent 
un peu au Nord dans l’Arabie pétrée. Le 
petit pays de Jérico, qu’ils envahirent, eû 
un des meilleurs qu’ils poffedèrent : le terrain 
de Jérufalem eft bien plus aride ; il n'a pas 
même l’avantage d’être fituè fur une rivière. 
Il y a très-peu de pâturages : les habitans n’y 
purent jamais nourrir de chevaux : les ânes 
firent toujours la monture ordinaire. Les bœufs 
y font maigres ; les moutons y réulfilTent 
mieux* les oliviers en quelques endroits y 
produifent un fruit d’une bonne qualité. On 
y voit encore quelques palmiers ; et ce pays 
que les Juifs améliorèrent avec beaucoup de 
peine , quand leur condition toujours mal- 
heureufe le leur permit, fut pour eux une 
terre délicieufe , en comparaifon des déferts 
de Sina, de Param et de Cadés-Barné. (1) 

( 1 ) Ceux qui douteraient que la Paleftine n’ait été un pays 
très-peu fertile , peuvent confulter deux graves diflertations 
fur .cet objet important , par hi. l’abbé Guinée , de l’académie 
des Infcriptions. Les preuves qu’on y trouve de la ftérilité 
de ce pays font d’autant plus décifives , que l’intention de 
l’auteur était de prouver précifëment le contraire. Les difler- 
tations de l’abbé de Vertot , fur l’authenticité de la fainte 
Ampoule , produifent le même effet ; mais on a foupçonné 
l’abbé dç Vertot d’y avoir rais un peu de malice , ce dont on 
n’a garde de foupçonner fon favant confrère. 
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S 1 Jérôme , qui vécut fi long temps à Beth- 
léem, avoue qu’on fouffrait continuellement 
la féchereffe et la foif dans ce pays de mon- 
tagnes arides, de cailloux et de fables, où 
il pleut rarement , où l’on manque de fon- 
taines, et où l’induftrieeft obligée d’yfuppléer 
à grand frais par des citerrles. . 

LaPaleftine , malgré le travail des Hébreux , 
n’eut jamais de qupi nourrir fes habitans; et 
de même que les treize cantons, envoient le 
fuperflu de leurs peuples fervir dans les armées 
des princes qui peuvent les payer, les Juifs 
allaient faire le métier de courtiers en Afie et 
en Afrique. A peine Alexandrie était- elle 
bâtie, qu’ils s’y étaient établis. Les Juifs 
commerçans n’habitaient guère Jérufalem ; 
et je doute que dans le temps le plus florif- - 
fant de ce petit Etat, il y ait jamais ey des 
hommes aufli c-pulensque le font aujourd’hui 
plufieurs hébreux d’Amfterdam , de la Haie, 
de Londres , de Conftantinople. 

Lorfqu’ Omar, l’un des premiers fuccefieurs 
de Mahomet , s’empara. des fertiles pays de la 
Syrie , il prit la contrée de la Palelline; et 
comme Jérufalem eft une ville fainfe pour les 
mahométans, il y entra chargé d’une haire 
et d’un fac de pénitent , et n’exigea que le 
tribut de treize drachmes par tête , ordonné 
par le pontife ; c’eft ce que rapporte Nicitas 
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Coniates. Omar enrichit J érufalem d'une magni- 
fique mofquée de marbre, couverte de plomb, 
ornée en dedans d’un nombre prodigieux de 
^mpes d’argent, parmi lefquellesil y en avait 
beaucoup d’or pur. ( a ) Quand enfuite les 
Turcs déjà mahométans s’emparèrent du pays, 
vers l’an io55, ils refpectèrent la mofquée, 
et la ville refia toujours peuplée de fept à 
huit mille habitans. C’était ce que fon enceinte 
pouvait alors contenir, et ce que tout le terri- 
toire d’alentour pouvait nourrir. Ce peuple 
ne s’enrichi (Tait guère d’ailleurs que des pèle- 
rinages des chrétiens et des mufulmans. Les 
uns allaient vifiter la mofquée, les autres 
l’endroit où l’on prétend que JESUS fut 
enterré. Tous payaient une petite , rede- 
vance à l’émir turc qui réfidait dans la ville, et 
à quelques imans qui vivaient de la curioûté 
des pèlerins. 

( a ) Elle fut fondée fur les de*bris de la fortereffe bâtie par 
Hindi , et auparavant par Sahmvrn fortereffe qui avait iervi 
de temple. * , 
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CHAPITRE LIV. 

De la première croifade , jujquà la prije 
■ de JèruJalem. 

Te l était l’état de l’AGe mineure et de 
la Syrie, lorfqu’un pèlerin d’Amiens fufcita 
les croifades. Il n’avait d’autre nom que 
Coucoupétre ou Cucupiitre , comme le dit la 
fille de l’Empereur Comnène, qui le vit à 
Conllantinople. Nous le connaiflons fous le 
nom de Pierre l'ermite. Ce picard , parti 
d’Amiens pour aller en péleiinage vers l’Ara- 
bie, fut caufe que l’Occident, s’arma contre 
TOrient , et que des millions d’Européans 
périrent en Afie. C’eft ainfi que font enchaînés 
les événemens de l’univers. Il fe plaignit 
amèrement à l’évêque fecret qui réfidait dans 
le pays , avec le titre de patriarche de Jéru- 
falem , des vexations que fouffraient les 
pèlerins; les révélations ne lui manquèrent 
pas. Guillaume de tyr allure que Jésus-christ 
apparut à l’ermite. Je ferai avec toi , lui dit-il, 
il ejl temps de fecourir mes ferviteurs. A fon 
retour à Rome , il parla d’une manière fi vive , 
et fit des tableaux fi touchans , que le pape 
Urbain II crut cet homme propre à féconder 
le grand dellèin que les papes avaient depuis 


Un fana* 
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long- temps d’armer la chrétienté contre le 
-i mahométifme. Il envoya Pierre de province 
en province communiquer par fon' imagina- 
tion forte l’ardeur de fes fentimens, et femer 
l’enthoufiafme. 

1094. Urbain II tint enfuite vers Plaifance un 
concile en rafe campagne, où fe trouvèrent 
plus de trente mille féculiers outre les ecclé- 
fiaftiques.- On y propofa la manière de ven- 
ger les chrétiens. L’empesaur des Grecs , Alexis 
Comnène , père de cette princeffe qui écrivit 
■ l’hiftoire de fon temps , envoya à ce concile 
des ambaffadeurs pour demander quelque 
fecours contre les mufulmans; mais ce n’était 
ni du pape , ni des Italiens qu’il devait 
l’attendre. Les Normands enlevaient alors 
Naples et Sicile aux Grecs ; et le pape , qui 
voulait être au moins feigneur fuzerain de 
ces royaumes , étant d’ailleurs rival de l’Eglife 
grecque , devenait néceflairement par fon 
état l’ennemi déclaré des empereurs d’Orient, 
comme il était l’ennemi couvert des empereurs 
teutoniques. Le pape , loin de fecourir les 
Grecs , voulait foumettre l'Orient aux Latins. 

Au refte, le projet d’aller faire la guerre en 
Paleftine , fut vanté par tous les affiftans au 
concile de Plaifa.nce, et ne fut embraffé par 
perfonne. Les principaux feigneurs italiens 
. avaient chez eux trop d’intérêts à ménager , 

et 
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et ne voulaient point quitter un pays délicieux 
pour aller fe battre vers l’Arabie pétrée.' 

On fut donc obligé de tenir un autre concile iog5. 
à Clermont en Auvergne. Le pape y harangua ^Croifade 
dans la grande place. On avait pleuré en - 
Italie fur les malheurs des chrétiens de l’Afie. 

On s’arma en France. Ce pays était peuplé - 
d’une foule de nouveaux feigneurs , inquiets, 
indépendans, aimant la diffipation et la 
guerre , * plongés pour la plupart dans les 
crimes que la débauche entraîne, et dans 
une ignorance aufli honteufe que leurs débau- 
ches. Le pape propofait la rémifficrti de tous - 
leurs péchés,, et leur ouvrait le ciel , en leur 
impofant pour pénitence de fuivre la plus 
grande de leurs pallions, de courir au pillage. 

On prit donc la croix à I’envi. Les églifes et 
les cloîtres achetèrent alors à vil prix beaucoup 
de terres des feigneurs , qui crurent n’avoir 
befoin que d’un peu d’argent et de leurs 
armes pour aller conquérir des royaumes en a™ e- 
Afie. Godefroi de Bouillon , par exemple, duc 
de Brabant , vendit fa t.erre de Bouillon au 
chapitre de Liège , et Stenay | l’évêque de 
Verdun. Baudoin , fière de Godefroi , vendit 
au même évêque le peu qu’il avait en ce 
pays-là. Les moindres feigneurs châtelains 
partirent à leurs frais ; les pauvres gentils- 
hommes fervirept d’écuyers aux autres. Le 
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butin devoit.fe partager félon les grades, et 
félon les dépênfes des croifés. C’était une 
grande fource de divifion , mais c’était auffi 
un grand motif. La religion , l’avarice et l’in- 
quictude encourageaient également ces émi-* 
grations. On enrôla une infanterie innom- 
brable, et beaucoup de fimples cavaliers fous 
mille drapeaux différens. Cette foule de 
croifés fe donna rendez-vous à Conftantinople. 
Moines , femmes , marchands , vivandiers , 
tout partit , comptant ne trouver fur la route 
que des chrétiens , qui gagneraient des indul- 
^ gences en les nourriffant. Plus de quatre- 
vintg mille de ces vagabonds fe rangèrent fous 
le drapeau de Coucoupétre , que j’appelerai 
toujours Pierre l'ermite. Il marchait en fan- 
dales et ceint d’une corde , à la tête de l’armée. 
•Nouveau genre de vanité ! Jamais l’antiquité 
n’avait vu de ces émigrations d’une partie 
du monde dans l’autre , produites par un 
enthoufiafme de religion. Cette fureur épidé- 
mique parut alors pour la première fois, afin 
qu’il n’y eût aucun fléau poffible qui n’eût 
affligé l’efpèce humaine. 

La première expédition de ce général er- 
mite fut d’afliéger une ville chrétienne en. 
Hongrie, nommée Malavi/la, parce que l’on 
avait refufé des vivres à ces foldats de j e s us- 
christ, qui , malgré leur fainte entreprife , 
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fe conduiraient en voleurs de grand chemin. 

La ville fut prife d’affaut , livrée au pillage , 
les habitans égorgés. 'L'ermite ne fut plus 
alors maître de fes croifés , ekcités par la 
foif du brigandage. Un des lieutenans de 
l'ermite , nommé Gautier fans argent , qui 
commandait la moitié des troupes , agit de 
même en Bulgarie. On fe réunit bientôt contre 
ces brigands , qui furent prefque tous exter- 
minés , et Y ermite arriva enfin devant Cons- 
tantinople avec vingt mille perfonnes mourant 
de faim. * - 

Un prédicateur allemand, nommé Godefcalc, 
qui voulut jouer le même rôle , fut encore 
plus maltraité. Dès qu’il fut arrivé avec fes 
difciples dans cette même Hongrie où fes 
prédécefieurs avaient fait tant de' défordres , 
la feule vue de la croix rouge qu’ils portaient 
fut un lignai auquel ils furent tous maflacrés. 

, Une autre horde de ces aventuriers , com- 
pofée de plus de deux cents mille perfonnes , 
tant femmes que prêtres , payfans , écoliers , 
croyant qu’elle allait défendre jesus-christ ,> 
s’imagina qu’il fallait exterminer tous les juifs 
qu’on rencontrerait. Il y en avait beaucoup 
fur les frontières de France : tout le commerce 
était entre leurs mains. Les chrétiens, croyant Juifs maf- 
venger dieu, firent main balfe fur tous ces j* cre r s J^ 
malheureux.. Il n’y eut jamais depuis Adrien par les 


Digitized by Google 



404 DE LA PREMIERE 


Ermite 
fans ar- 
mée. 


un fi grand maflacre de cette nation. Ils 
furent égorgés à Verdun , à Spire , à Vorms , 
à Cologne à Maïence ; etplufieursfe tuèrent 
eux mêmes , après avoir fendu le ventre à 
leurs femmes , pour ne pas tomber entre les 
mains de ces barbares. La Hongrie fut encore 
le tombeau de cette troifième armée de 
croifés. 

Cependant l'ermite Pierre trouva devant 
Conftantinople d’autres vagabonds italiens et 
allemands, qui fe joignirent à lui , et rava- 
gèrent les environs de la ville. L’empereur 
Alexis Comnène , qui régnait, était aflinément 
fage et modéré. II fe contenta de fe défaire au 
plutôt de pareils hôtes. Il leur fournit des 
bateaux pour les tranfporter au-delà du 
Bofphore. Le général Pierre , fe vit enfin à la 
tête d’une armée chrétienne contre les muful- 
ir.ans. Soliman , foudan de Niéée , tomba 
avec fes Turcs aguerris fur cette multitude 
difperfée. Gautier fans argent y périt avec 
beaucoup de pauvre - noblefle. "L'ermite 
retourna cependant à Conftantinople, regardé 
comme un fanatique qui s’était fait fuivre par 
des furieux. 

Il n’en fut pas de même des chefs des 
croifés, plus politiques, moins enthoufiaftes , 
plus accoutumés au commandement, et con- 
duifant des troupes un peu plus réglées. 7 
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Gcdefroi de Bouillon menait foixante et dix 
mille hommes de pied, et dix mille cavaliers 
couverts d’une armure complète, fous plulieurs 
bannières de feigneurs tous rangés fous la 
fienne. 

(Cependant Hugues , frère du 'roi de France , 
Philippe I, marchait par l’Italie avec d’autres 
feigneurs quis’étaient joints à lui. Il allait tenter 
la fortune. Prefque tout fon établilTcment 
confiftait dans le titre de frère d’un roi très- 
* peu puifTant par lui-même. Ce qui eft plus 
étrange , c’eft que Ro'iert , duc de Normandie , 
fils aîné de Guillaume , conquérant de l’An- 
gleterre, quitta cette Normandie où il était 
à peine affermi. Chaffé d’Angleterre par fon 
cadet Guillaume le roux, il lui engagea encore 
la Normandie pour fubvcnir aux frais de fon 
armement. C’était, dit-on , un prince volup- 
tueux et fuperftitieux. Ces deux qualités, qui 
ont leur fource dans la faiblefie , l’entraî- 
nèrent à ce voyage. 

Le vieux Raimond , comte dé Touloufe , 
maître du Languedoc et d’une partie de la 
Provence , qui avait déjà combattu contre les 
mufulmans en Efpagne, ne trouva ni dans 
fon âge ni dans les intérêts de fa patrie aucune 
raifon contre l’ardeur d’aller en Paleftine. Il 
fut un des premiers qui s’arma et paffa les 
Alpes , fuivi , dit-on , de près de cent mille 


Princes 

croifés. 


Digitized by Google 



406 DE LA PREMIERE 

hommes. Il ne prévoyait pas que bientôt on 
prêcherait une croifade contre fa propre 
famille. 

Le plus politique de tous ces croifés, et 
peut-être le feul , fut Bohémond , fils de ce 
Robert Guifcard , conquérant de la Sicile. 
Toute cette famille de Normands , tranf- 
plantée en Italie , cherchait à s’agrandir, 
tantôt aux dépens des papes, tantôt fur les * 
ruines de l’empire grec. Ce Bohémond avait 
lui-même long-temps fait la guerre à l’em- 
pereur Alexis , en Epire et en Grèce ; et 
n’ayant pour tout héritage que la petite prin- 
cipauté de Tarente et fon courage , il pro- 
fita de l'enthoufiafme épidémique de l’Europe , 
pour raflembler fous fa bannière jufqu’à dix 
mille cavaliers bien armés , et quelque infan- 
terie , avec lefquels il pouvait conquérir des 
provinces , foit fur les chrétiens foit fur les 
mahométans. 

La prmcefTe Anrte Commue , dit que fon 
père fut alarmé de ces émigrations prodi- 
gieufes , qui fondaient dans fon. pays. On 
eût cru , dit-elle , que l’Europe arrachée de 
jTes fonderaens , allait tomber fur l’Afre. 
Qu’aurait-ce donc été , fi près de trois cents 
mille hommes, dont les uns avaient fuivi 
V ermite Pierre , les autres le prêtre Godejcalc , 
n’avaient déjà difparu ? 
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On propofa au pape de fe mettre à la tête intérêt 
de ces armées immejnfes qui reliaient encore. a ux P cvoi- 
C’était la feule manière de parvenir à la lades - 
monarchie univerfelle , devenue l’objet de la 
cour romaine. Cette entreprife demandait le 
génie d’un Mahomet ou d’un Alexandre. Les 
obftacles étaient grands , et Urbain ne vit que 
les obftacles. 

Grégoire VII avait autrefois conçu ce projet 
des croifades. Il aurait armé l’Occident contre 
l’Orient , il aurait commandé à l’Eglife grecque 
comme à la latine. Les papes auraient vu fous 
leurs lois l’un et l’autre empire. Mais du 
temps de Grégoire VII , tfne telle idée n’était 
encore que chimérique. L’empire de Conf- 
tantinople n’était pas encore aflez accablé , 
la fermentation du fanatifme n’était pas aftèz 
violente dans l’Occident. Les efprits ne furent 
bien difpofés que du temps d'Urbain II. 

Le pape et les princes croifés avaient dans 
ce grand appareil leurs vues différentes , et 
Conftantinoplc les, redoutait toutes. On y 
haïffait les Latins , qu’on y regardait comme 
des hérétiques et des barbares. On craignait \ 
fur-tout que Conftantinople ne fût l’objet de 
leur ambition , plus que la^etite ville de 
Jérufalem ; et certes on ne fe trompait pas 
puifqu’ils envahirent à la fin Conftantinople 
et l’empire. 
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, Ce que les Grecs craignaient le plus, et 
avec raifon , c’était ce Bohêmond et fes napoli- 
tains, ennemis de l’Empire. Mais quand même 
les intentions de Bohêmond eufTent été pures , 
de quel droit tous ces princes d’Occident ve- 
naient-ils prendre pour euxdes provinces queles 
Turcs avaient arrachées aux empereurs grecs? 
Caractère On peut juger d'ailleurs quelle était l’arro- 
des pnn- cr ance féroce des feigneurs croifés , par le trait 
croifés. que rapporte la princefie Anne Comnène de je 
,ne fais quel comte français qui vint s’affeoir à 
côté ,de l’empereur fur fon trône , dans une 
cérémonie publique. Baudouin , frère de Gode- 
froi de Bouillon , prenant par la main cet 
homme indifcretpour le faire retirer, le comte 
dit tout haut, dans fon jargon barbare : î» Voilà 
>> un plaifant ruftre que ce grec , de s’alTeoir 
»r devant des gens comme nous. »> Ces paroles 
furent interprétées à Alexis qui ne fit que t 
fourire. Une ou deux indifcrétions pareilles 
fuffifent pour décrier une nation. Alexis fit 
demander à ce comte qui il était. »» Je fuis , 

>» répondit-il , de la race la plus noble. J’allais 
»» tous les jours dans i’églife de mafeigneurie, 
n où s’aflemblaient tous les braves feigneurs 
>> qui voulaieift fe battre en duel , et qui 
„ >» priaient jesus- christ et la Sainte-Vierge 

** de leur être favorables. Aucun d’eux n’ofa 
i> jamais fe battre contre moi. >» 

îl 


Digitized by Google 


CROISADE. 


409 

Il était moralement itnpoffible que de tels 
- hôtes n’ exigeaient des vivres avec dureté , et 
que les Grecs n’en refufaffent avec malice. 
C’était un fujet de combats continuels entre 
les peuples et l’armée de Godefroi , qui parut 
la première après les brigandages des croifés 
de l’ermite Pierre. Godefroi en vint jufqu’à 
attaquer les faubourgs de Conllantinople , et 
l'empereur les défendit en perfonne. L’évêque 
du Puy en Auvergne , nommé iïlonleil , lcgat 
du pape dans les armées de la croifade, vou- 
lait abfolument qu’on commençât les entre- 
prifes contre les infidèles par le fiége de la ville 
où réfidait le premier prince des chrétiens. 
Tel était l’avis de Bohèmond , qui était alors 
en Sicile , et qui envoyait courriers fur cour- 
riers à Godefroi , pour l'empêcher de s’accorder 
avec l’empereur .-Hugues , frère du roi deFrance, 
eut alors l’imprudence de quitter la Sicile où 
il était avec Bohèmond , et de palier prefque feul 
furies terres d'Alexis. U joignit à cette indifcré- 
tion celle de lui écrire des lettres pieines d’une 
fierté peu féante à qui n’avait point d’armée. 
Le fruit de ces démarches fut d’être arrêté 
quelque temps prifonnier. Enfin la politique 
de l’empereur grec vint à bout de détourner 
tous ces orages. Il fit donner des vivres , il 
engagea tous les feigneursàlui prêter hommage 
pour les terres qu’ils conquerraient , il les fit 
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tous paffer en Afie les uns après les autres T 
après les avoir comblé» de préfens. Boh'émond , 
qu’il redoutait le plus , fut celui qu’il traita 
Magnifi- avec le plus de magnificence. Quand ce 
"empif' P r ‘ nce vint rendre hommage à Conftanti- 
reur nople , et qu’on lui fit voir les raretés du 
AUx,s ’ palais, Alexis ordonna qu’on remplît un cabi- 
net de meubles précieux , d’ouvrages d’or et 
d’argent , de bijoux de toute efpèce , entafles 
. fans ordre, et de laiffer la porte du cabinet 
entr’ouverte. Bohémond vit en paffant ces tré- 
fors, auxquels les conducteurs affectaient de 
ne faire nulle attention. » Eft-il poffible, 
j* s’écria-t-il , qu’on néglige de fibelles chofes ? 

Si je les avais , je me croirais le plus puif- 
s> fant des princes. >> Le foir même l’cmpe- . 
reur lui envoya tout le cabinet. Voilà ce que 
rapporte fa fille , témoin oculaire. C’eft ainfi 
• qu’en ufait ce prince , que tout homme défin- 
téreffé appelera fage et magnifique , mais que 
la plupart des hiftoriens des croifades ont 
traité de perfide , parce qu’il ne voulut pas 
être i’efclave d’une multitude dangereufe. 

Enfin, quand il s’en fut heureufement débar- 
rafle, et que tout fut paffé dans i’Afie mineure , 
on fit la revue près de Nicée ; et on a prétendu - 
qu’il fe trouva cent mille cavaliers et fix cents, 
mille hommes de pied, en comptant les fem- 
mes. Ce nombre , joint avec les premiers 
• ) 
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croifés qui périrent fous l’ermite et fous d’autres, 
fait environ onze cents mille. II juftifie ce 
qu’on dit des armées des rois de Perfe , qui , 
avaient inondé la Grèce , et ce qu’on raconte 
des tranfplantations de tant de barbares ; ou - 
bien c’eft une exagération femblable à celles 
des Grecs qui mêlèrent prefque toujours la 
fable à l’hiftoire. Les Français enfin , et fur- 
tout Raimond de Touloufe , fe trouvèrent par- 
tout fur le même terrain que les Gaulois 
méridionaux avaient parcouru , treize cents 
ans auparavant , quand ils allèrent ravager 
l’AGe mineure , et donner leur nom à la pro- 
vince. de Galatie. 

Les hifloriens nous informent rarement 
comment on nourrifTait ces multitudes. C’était 
une entreprife qui demandait autant de foins 
que la guerre même. Venife ne voulut pas 
d’abord s’en charger. Elle s’enrichifTait plus 
que jamais par fon commerce avec les maho- 
métans , et craignait de perdre les privilèges 
qu’elle avait chez eux. Les Génois , les Pifans 
et les Grecs équipèrent des vaiffeaux chargés 
de provifions qu-’ils vendaient aux croifés en 
côtoyant l’Afie mineure. La fortune des Génois 
s’en accrut , et on fut étonné bientôt après 
de voir Gènes devenue une puiffance. 

Le vieux turc Soliman , foudan de Syrie , 
qui était fous les califes de Bagdat ce que les 
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maires avaient été fous la race de Clovis , ne . 
put avec le fecours de fon fils réfifler au pre- 
mier torrent de tous ces princes croifés. Leurs 
troupes étaient mieux choifies que celles de 
l’ermite Pierre , et difciplinées autant que le 
permettait la licence et l'enthoufiafme. 

On prit Nicée; on battit deux fois les armées 
commandées par le fils de Soliman. Les Turcs 
elles Arabes ne foutinrent point, dans ces 
commencemens , le choc de ces multitudes 
couvertes de fer, de leurs grands chevaux de 
bataille , et des forêts de lances auxquelles ils 
n’étaient point accoutumés. 

Bohémond eut l’adrelfe de fe faire céder par 
les croifés le fertile pays d’Antioche. Baudouin 
alla jufqu’en Méfopotamie s’emparer de la 
ville d’Edefie , et s’y forma un petit Etat. 
Enfin on mit le ftége devant Jérufalem, dont 
le calife d’Egypte s’était faifi par fes lieutenant 
La plupart des hifloriens difent que l’armée 
des afïicgeans , diminuée par les combats , par 
les maladies et parles garnifons mifes dans les 
vülçs conquifes , était réduite à vingt mille 
hommes de pied, et à quinze cents chevaux; 
et que Jérufalem , pourvue de tout , était 
défendue par une garnifon de quarante mille 
foldats. On ne manque pas d’ajouter qu’il y 
avait, outre cette garnifon , vingt mille habi- 
tans déterminés. Il n’y a point de lecteur fenfé 
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qui ne voie> qu’il n’eft guère poflible qu’une 
armée de vingt mille hommes enaffiégeune de 
foixante,mille, dans une place fortifiée ; mais 
les hiftoriens ont toujours voulu du mer- 
veilleux. 

Ce qui eft vrai , c’eft qu’après cinq femaines 
de fiége la vill^fut emportée d’aflaut , et que 
tout ce qui n’était pas chrétien fut maiïacr*. 
L’ermite Pierre , de général devenu chapelain, 
fe trouva à la prife et au mafiacre. Quelques 
chrétiens , que les mufulmans avaient laifle 
vivre dans la ville , conduifirent les vainqueurs 
dans les caves les plus reculées , où les mères 
fe cachaient avec leurs enfans , et rien ne fut 
épargné. Prefque tous les hiftoriens convien- 
nent qu’après cette boucherie , les chrétiens , 
tout dégouttans de fang, allèrent en proceflion 
à l’endroit qu’on dit être le fépulcre de jesus- 
christ , et y fondirent en larmes. Il eft très- 
vraifemblable qu’ils y donnèrent des marques 
de religion; mais cette tendrefie qui fe mani- 
fefta par des pleurs , n’eft guère compatible 
avec cet efprit de vertige , de fureur , de 
débauche et d’emportement. Le même homme 
peut être furieux et tendre v mais non dans le 
même temps. 

Elmacim rapporte qu’on enferma les Juifs 
dans la fynagogue qui leur avait été accordée 
par les Turcs, et qu’on 1^^ brûla tous. Cette 
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action eft croyable après la fureur avec laquelle 
1 on les avait exterminés fur la route. 
î> juillet " Jérufalem fut prife par les croifés , tandis 
i0 "‘ qu 'Alexis Comnène était empereur d'Orient, 
Henri IV d’Occident; et qu’ Urbain II , chef de 
l’Eglife romaine , vivait encore. Il mourut 
avant d’avoir appris-ce triomphe de la croi- 
fade dont il était l’auteur. 

Lesfeigneurs, maîtres de Jérufalem, s’alTera- 
blaient déjà pour donner un roi à la Judée. 
Les eccléfiafiiques , fuivant l’armée , fe ren- 
dirent dans l’afTemblée , et osèrent déclarer 
nulle l’élection qu’on allait faire , parce qu’il 
/ , fallait , difaient-ils , faire un patriarche avant 
de faire un fouverain. 

Cependant Godefroi de Bouillon fut élu, non 
pas roi, mais duc de Jérufalem. Quelques mois 
après arriva un légat, nommé Damberto , qui 
fe fit nommer patriarche par le clergé ; et la 
première chofe que fit ce patriarche , ce fut de 
-prendre le petit royaume de Jérufalem pour 
lui-mçme , au nom du pape. Il fallut que 
Godefroi de Bouillon , qui avait conquis la ville 
au prix de fon fang , la cédât à cet évêque. 11 
fe réferva le port de Joppé et quelques droits 
dans Jérufalem. Sa patrie, qu’il avait aban- 
donnée , valait bien au-delà de ce qu’il avait 
acquis en Paleftine. » 
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CHAPITRE LV. 

Croifades depuis la prife de férufalem. Louis 
le jeune prend la croix. S 1 Bernard , qui 
d'ailleurs fait des miracles , prédit des vic- 
toires ,et on ejl battu. Saladin prend féru- 
Jalem , Jes exploits , fa conduite. Quel fut 
le divorce de Louis VU , dit le jeune , ùc. 

De puis le quatrième fiècle, le tiers de la 
terre eft en proie à des émigrations prefque 
continuelles. Les Huns , venus de la Tartarie 
chinoife , s’établilTent enfin fur les bords du 
Danube ; et de là ayant pénétré , fous Attila , 
dans les Gaules et en Italie , ils relient fixés 
en Hongrie. Les Hérules , les Goths s’empa- 
rent de Rome. Les Vandales vont, des bords 
de la mer Baltique , fubjuguer l’Efpagne et 
l’Afrique. Les Bourguignons envahilfent une 
partie des Gaules : les Francs pafient dans 
l’autre. Les Maures airerviffent les Vifigoths 
conquérans de l’Efpagne , tandis que d’autres 
arabes étendaient leurs conquêtes dans la 
Perfe , dans l’AGe mineure , en Syrie , en 
Egypte. Les Turcs viennent du bord oriental 
de la mer Cafpienne , et partagent les Etats 
conquis par les Arabes. Les croifés de l’Europe 
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inondent la Syrie en bien plus grand nombre 
que toutes ces nations enfemble n’en ont 
jamais eu dans leurs émigrations , tandis que 
le tartare Gengis fubjugue la haute Afie. Cepen- 
dant, au bout de quelque temps, il n’eft refié 
aucune trace des conquêtes des croifés; Gengis , 
au contraire, ainfi que les Arabes , les Turcs et 
les autres , ont fait de grands établiffemens 
loin de l^tr patrie. Il fera -peut-être aifé de 
découvrir les raifons du peu de fuccès des 
croifés. 

Les mêmes circonilances produifent les 
mêmes effets. On a vu que quand les fucceffeurs 
de Mahomet eurent conquis tant d’Etats, la 
difcorde les divifa. Les croifés éprouvèrent un 
fort àpeu-près femblable. Us conquirentmoins 
et furent divifés plus tôt. Voilà déjà trois petits 
Etats chrétiens formés tout d’un coup en Afie; 
Antioche, Jérufalem et Edeffe. Il s’en forma 
quelques années après un quatrième; ce fut 
celui de Tripoli de Syrie , qu’eut le jeûne 
Bertrand , fils du comté de Touloufe. Mais, 
pour conquérir Tripoli , il fallut avoir recours 
aux vaiffeaux des Vénitiens. Us prirent alors 
part à la croifade , et fe firent céder une partie 
de cette nouvelle conquête. 

• De tous ces nouveaux princes qui avaient 
promis de faire hommage de leurs acquifitions 
à l’empereur grec , aucun ne tint fa promeffe.. 
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et tous Furent jaloux les uns des autres. En peu 
de temps, ces nouveaux Etats divifés et fub- 
divifés pafsèrent en beaucoup de mains diffé- 
rentes. Il s’éleva, comme en France , de petits 
feis;neurs , des comtes de Joppé , des marquis 
de Galilée , de Sidon , d’ Acre , de Céfarée. 
Soliman , qui avait perdu Antioche et Nicée , 
tenait toujours la campagne , habitée d’ailleurs 
par des colons mufulmans ; et fous Soliman et 
après lui, on vit dans l’AGe un mélange de 
chrétiens , de turcs , d’arabes , fe fefant tous la 
guerre. Un château turc était voifin d’un châ- 
teau chrétien , de même qu’en Allemagne les 
terres des protefians et des catholiques font 
enclavées les unes dans les autres. 

De ce million de croifés bien peu reliaient 
alors. Au bruit de leurs fuccès, groffis par la 
renommée , de nouveaux eflaims partirent 
encore de l’Occident. Ce prince Hugues , frère 
du roi de France , Philippe J, ramena une nou- 
velle multitude , groffie par des Italiens et des 
Allemands. On en compta trois cents mille ; 
mais en .réduifant ce nombre aux deux tiers , 
ce font encore deux cents mille hommes qu’il 
en coûta à la chrétienté. Ceux-là furent traités 
vers Conftantinople à peu-près comme les 
fui vans de l’ermite Pierre. Ceux qui abordèrent 
en Afie , furent détruits par Soliman ; et le 
prince Hugues mourut prefqu’abandonné , 
dans l’Afie mineure. 
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Ce qui prouve encore , ce me femble , 
l’extrême faibleffe de la principauté de Jéru- 
falem , x’eft l’établiffement de ces religieux 
foldats, templiers et hofpitaliers. Il faut bien 
que ces moines , fondés d’abord pour fervir 
les malades, ne fuffent pas en fureté, puif- 
qu'ils prirent les armes. D’ailleurs , quand la 
fociété générale eft bien gouvernée , on ne 
fait guère d’affociations particulières. 

Les religieux confacrés au fervice des blef- 
fés , ayant fait voeu de fe battre , vers l’an ' 
1 1 1 8 , il fe forma tout d’un coup une milice 
femblablç, fous le nom de Templiers , qui pri- 
rent ce titre, parce qu’ils demeuraient auprès 
de cette églife qui avait , difait-on , été autre- 
fois le temple de Salomon. Ces établiffemens ne 
font dûs qu’à des français , ou du moins à des 
habitansd’un pays annexé depuis à la France. 
"Raimond Dupny , premier grand-maître et inf- 
tituteur de la milice des hofpitaliers , était de 
Dauphiné. 

cheva- A peine ces deux ordres furent-ils établis 
i*ons teU "p ar l es bulles des papes , qu’ils devinrent 
riches et rivaux. Ils fe battirent les uns contre 
les autres , aufli fouvent que contre les muful- 
mans. Bientôt après, un nouvel ordre s’établit 
encore en faveur des pauvres allemands aban- 
donnés dans la Paleftine : et ce fut l'ordre 
des moines teutoniques , qui devint après en 
Europe une milice de conquérans. 


. V 
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Enfin la fituation des chrétiens était ft peu 
affermie, que Baudouin , premier roi de Jéru- x 

falem, qui régna après la mort de Godejroi , 

• fon frère , fut pris prefque aux portes de la 
ville par un prince turc. 

Les conquêtes des chrétiens s’affaibliffaient 
tous les jours. Les premiers conquérans 
n’étaient plus; leurs fucceffeurs étaient amol- 
lis. Déjà l’Etat d’Edeffe était repris par les 
Turcs, en 1140, et Jérukkm menacée. Les 
empereurs grecs ne voyaifPxlans les princes 
d’Antioche , leurs voifinj , que de nouveaux 
ufurpateurs , leur fefaient la guerre , non^Fans 
juflice. Les chrétiens d’ Afie , prêts d’être acca- 
blés de tous côtés , follicitèrent en Europe 
une nouvelle croifade générale. 

La France avait commencé la première 
inondation : ce fut à elle qu’on s’adrefTa pour phétie*. 
la fécondé. Le pape Eugène III , n’aguère dif- 
ciple de S* Bernard , fondateur de Clervaux, 
choifit avec raifon fon premier maître , pour 
être l'organe d’un nouveau .dépeuplement. 
Jamais religieux n’avait mieux concilié le 
tumulte des affaires avec l’auflérité de fon 
état i aucun n’était arrivé comme lui à cette ' 
confidération purement perfonnelle , qui eft 
au-deffus de l’autorité même. Son contempo- 
rain, l’abbé Suger , était premier miniftre de 
France ; fondifciple était pape ; mais Bernard , 
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fîmple abbé de Clervaux , était l’oracle de la 
France et de l'Europe. 

A Vézelai en Bourgogne fut dreflé un écha- 
faud dans la place publique , où Bernard parut • 
à côté de Louis le jeune , roi de France. Il 
parla d’abord , et le roi parla enfuite.’ Tout 
ce qui était préfent prit la croix. Louis la prit 
le premier de S 1 Bernard. Le miniftre Suger 
ne fut point d’avis que le roi abandonnât le 
bien ceïtain qu jLpouvait faire à fes Etats , 
pour tenter en iPFie des conquêtes incertai- 
nes ; mais l’éloquence de Bernard , et l’efprit - 
du^fcmps, fans lequel cette éloquence n’était 
rien , l’emportèrent fur lès confeils du miniftre. 
n On nous peint Louis le jeune comme un 
prince plus rempli de fcrupules que de vertus. 

Dans une de ces petites guerres civiles que le 
gouvernement féodal rendait inévitables en 
France, les troupes du roi avaient brûlé 
l églife de Vitry, et une partie du peuple 
réfugiée dans cette églife avait péri au milieu 
des flammes. On perfuada aifément au roi 
qu’il ne pouvait expier qu’en Paleftine ce 
crime, qu’il eût mieux réparé en France par 
une adminiftration fage. Il fit vœu de faire 
égorger des millions d’hommes pour expier 
la mort de quatre ou cinq cents champenois. 

Sa jeune femme Eléonore de Guienne , fe croifa 4 
avec lui; ïoit qu’elle l’aimât alors, foit qu’il 
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fût delà bienféance de ces temps d’accompagner 
fon mari dans de telles aventures. 

Bernard s’était acquis un crédit fi fingulier 
que dans une nouvelle aflemblée, à Chartres, 
on le choifit lui -même pour le chef de la 
Croifade. Ce fait paraît prefqu’incroyable ; 
mais tout eft croyable de l’emportement reli- 
gicuxdes peuples. S 1 Bernard avait trop d’efprit' 
pour s’expofer au ridicule qui le menaçait. 

' L’exemple de l’ermite Pierre était récent. Il 
refufa l’emploi de général, et fe contenta de 
celui de prophète. . 

De France il court en Allemagne. Il y 
trouve un autre moine qui prêchait la croifade. 

Il fit taire ce rival , qui n’avait pas la million 
f du pape. Il donne enfin lui-même la croiÆ* 
rouge à l’empereur Conrad III , et il promet 
publiquement de la part de D 1 e u des victoires 
contre les infidèles. Bientôt après un de fes » 
difciples, nommé Philippe , écrivit en France 
que Bernard avait fait beaucoup de miracles 
- en Allemagne. Ce n’était pas , à la vérité , 

• des morts reffufeités ; mais les aveugles avaient 
vu , les boiteux avaient marché , les malades 
avaient été guéris. On peut compter parmi ~ 
ces prodiges ,j qu’il prêchait par-tout en fran- 
çais aux Allemands. 

L’efpérance d’une victoire certaine entraîna 
à la fuite de l’empereur et du roi de France 
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la plupart des chevaliers de leurs Etats. On 
compta, dit-on, dans chacune des deux armées, 
foixante et dix mille gendarmes, avec une 
cavalerie légère prodigieufe : on ne compta 
point les fantaflins. On ne peut guère réduire 
cette fécondé émigration à moins de trois cents 
mille perfonnes qui, jointes aux treize cents 
mille que nous avons précédemment trouvées , 
font jufqu’à cette époque feize cents mille 
habitans tranfplantés. Les Allemands partirent 
les premiers , les Français enfuite. Il eft naturel 
que de ces multitudes qui paffent fous aiitre 
climat, les maladies en emportent une grande 
partie. L’intempérance fur-tout caufa la mor- 
talité dans l’armée de Conrad , vers les plaines 
%c Conftantinople. De-là ces bruits répandus 
dans l’occident, que les Grecs avaient empoi- 
> , fonné les puits et les fontaines. Les mêmes 
- excès que les premiers croifés avaient commis 
furent renouvelés par les féconds , et donnè- 
rent les mêmes alarmes à Manuel Comnène , 
qu’ils avaient données à fon grand-père Alexis. 

Nouvel- Conrad , après avoir paffé le Bofphore, fe 

les fautes con( j u i{i t avec l’imprudence attachée à ces 
des croi- # # 

fés. expéditions. La principauté d’Antioche fub- 
fiftait. On pouvait fe joindre à ces çhrétiens 
de Syrie, et attendre le roi de France. Alors 
le grand nombre devait vaincre ; mais l’em- 
pereur allemand, jaloux du prince d’Antioche 
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et du roi de France , s’enfonça au milieu de 
l’Afie mineure. Un fultan d’Icone , plus habile 
que lui, attira dans des rochers cette pefante 
cavalerie allemande, fatiguée, rebutée, inca- 
pable d’agir dans ce terrain. Les turcs n’eurent 
que la peine de tuer. L’empereur bleffé, et 
n’ayant plus auprès de lui que quelques trou- 
pes fugitives , fe fauva vers Antioche , et de 
là fit le voyage de Jérufalem en pèlerin , 
au lieu d’y paraître en général d’armée. Le 
fameux Frédéric Barber oujfe , fon neveu et fon 
fuccefîeur à l’empire d'Allemagne, le fuivait 
dans ces voyages, apprenant chez les Turcs 
à exercer un courage que les papes devaient 
mettre à de plus grandes épreuves. 

L’entreprife de Louis le jeune eut le même 
fuccès. Il faut avouer que ceux qui l’accom- 
pagnaient n’eurent pas plus de prudence que 
les Allemands, et eurent beaucoup moins de 
juftice. A peine fut-on arrivé dans laThrace, 
qu’un évêque de Langres propofa de fe rendre 
maître de Conftantinople;mais la honte d’une 
, telle action était trop sûre , et le fuccès trop 
incertain. L’armée françaife paflal’Hellefpont 
fur les traces de l’empereur Conrad. 

Il n’y a perfonne , je crois , qui n’ait obfervé 
que ces puiflfantes armées de chrétiens firent 
la guerre dans ces mêmes pays où Alexandre 
remporta toujours la victoire , avec bien moins 
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de troupes, contre des ennemis incompara- 
blement plus puiflans que ne l’étaient alors 
les Turcs et les Arabes. 11 fallait qu’il y eût 
dans la difcipline militaire de ces princes 
croifés un défaut radical, qui devait néceflai- 
rement rendre leur courage inutile. Ce défaut 

. était probablement l’efprit d’indépendance 

que le gouvernement féodal avait établi en 
Europe. Des chefs fans expérience et fans art 
conduifaient dans des pays inconnus des 
multitudes déréglées. Le roi de France, furpris 
comme l’empereur dans des rochers vers Lao- - 
dicée , fut battu comme lui ; mais il elfuya 
dans Antioche des malheurs domeftiques plus 
fenfibles que ces calamités’. Raimond , prince 
d’Antioche, chez lequel il fe réfugia avec la 
reine Eléonore , fa femme , ht publiquement 
l’amour à cette princeffe. On dit même qu’elle 
oubliait toutes les fatigues d’un hbruel voyage 
avec un jeune turc d’une rare beauté , nommé 

. ' Saladin. 

Déftflres Louis enleva fa femme d’ Antioche , et la 

con d u iht à Jérufalem, en danger d’être pris . 
avec elle , foit par les mufulmans , foit par 
les troupes du prince d’Antioche. Il eut du 
moins la fatisfaction d’accomplir fon vœu , 
et de pouvoir un jour dire à S 1 Bernard , qu’il 
avait vu Bethléem et Nazareth. Mais pendant 
ce voyage , ce qui lui reliait de foldats fut 

battu 
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battu et difperfé de tous côtés : enfin trois 
mille français défertèrent à la. fois , et fe firent 1148* 
mahométans pour avoir du pain. 

La condufion de cette croifade fut que 
l’empereur Conrad retourna prefque feul en 
Allemagne. Le roi Louis le jeune ne ramena en - - 
France que fa femme et quelques courtifans. 

A fon retour il fit cafler fon mariage avec 
Eléonore de Guienne , fous prétexte de parenté , 
car l’adultère, ainfi qu’on l’a déjà remaequé, - 
n’annullait point le facrement du mariage ; 
mais , par la plus abfurde des lois , le crime 
d’avoir époufé fon arrière -coufine annullait 
ce facrement. Louis n’était pas allez puiflant 
pour garder la dot en renvoyant la perfonne ; 
il perdit la Guienne, cette belle province de 
France , après avon? pe r du en Afie la plu# 
florilTante armée que fon pays eût encore mife 
fur pied. Mille familles défolées éclatèrent 
en vain contre les prophéties de Bernard, qui 
en fut quitte pour fe comparer à Moïfe , lequel , 
difait-il , avait comme luiüpromis de la part 
de dieu aux Ifraélites de les conduire dans 
une terre heureufe et qui vit périr la pre- 
mière génération dans les déferts. 


EJfai fur les mœurs , ire. Tome U. iNn 
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CHAPITRE L VI. 

, De Saladin. 

Alliance A. P R fc s ces malheureufes expéditions , les 
Chrétien chrétiens de F A fie furent plus divifés que 
.te Jérufa- jamais entre eux. La même fureur régnait 
^ fou C t; I iez I es mufulmans. Le prétexte de la religion 
dan. n’avait plus de part aux affaires politiques. 

Il arriva même, vers l’an 1166, qu’ Amauri , 
roi de Jérufalem, fe ligua avec le foudan * 
d’Egypte contre les Turcs ; mais à peine le 
roi de Jérufalem avait-il ligné ce traité , qu’il 
le viola. Les chrétiens poffédaient encore 
Jérufalem ;Net difputaient quelques territoires 
de la Syrie aux Turcs et au* Tartares. Tandis 
que l’Europe était épuifée pour cette guerre, 
tandis <\u' Andronic Comnène montait fur le trône 
chancelant de Conftantinople par le meurtre 
de fon neveu , et que Frédéric BarberouJJè'tt les 
1182. papes tenaient l’Italie en armes, la nature 
produiût un de ces accidens qui devraient 
faire rentrer les hommes en eux-mêmes , et 
leur montrer le peu qu’ils font , et le peu 
qu’ils fe difputent. Un tremblement de terre , 
Horrible plus étendu que celui qui s’eft fait fentir 
înent'dë en ’ renverfa la plupart des villes de 

t«re. Syrie et de ce petit Etat de Jérufalem ; la 


Digitized by Google 


i 


f 

DE SALADIN. 427 

terre engloutit en cent endroits les animaux 
et les hommes. On prêcha aux Turcs que - 
dieu puniffait les chrétiens ; on prêcha aux 
chrétiens que dieu fe déclarait contre les 
Turcs; et on continua de fe battre fur les 
débris de la Syrie. 

Au milieu de tant de ruines s’élevait le SaUdin. 
grand Salaheddin, qu’on nommait en Europe 
Saladin. C'était un perfan d’origine , du petit 
pays des Curdes , nation toujours guerrière et 
toujours libre. Il fut un de ces capitaines qui 
s’emparaient des terres des califes ; et aucun 
ne fut auffi puiffant que lui. Il conquit en 
peu de temps l’Egypte, la Syrie, l’Arabie, 
la Perfe et la Méfopotamie. Saladin , maître 
de tant de pays , fongea bientôt à conquérir 
le royaume de Jérufalem. De violentes factions 
déchiraient ce petit Etat, et hâtaient fa ruine. 

Gui 'de Lufignan , couronné roi , mais à qui on 
difputait la couronne , ralfembla dans la 
Galilée tous ces chrétiens divifés que le péril 
réunifiait , et marcha contre Saladin ; l’évêque 
de Ptolémaïs portant la chappe par-.deffus fa 
cuiraffe , et tenant entre fes bras une croix 
qu’on perfuada aux chrétiens être la même 
qui avait été l’inftrument de la mort de jesus- 
christ. Cependant tous les chrétiens furent Leroi de 
tués ou pris. Le roi captif, qui ne s’attendait 
qu’à la rcprt, fut étonné d’être traité par Salai'm. 

N n 2 
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Saladin comme aujourd’hui les prifonniers de 
guerre le font par les généraux les plus 
humains. 

Saladin préfenta de fa main à Lufignan une 
coupe de liqueur rafraîchie dans la neige. 
Le roi , après avoir bu, voulut donner fa coupe 
à un de fes capitaines , nommé Renaud de 
Châtillon. C’était une coutume inviolable * 
établie chez les mufulmans, et qui fe conferv’e 
encore chez quelques arabes , de ne point 
faire mourir les prifonniers auxquels ils avaient 
donné à boire et à manger. Ce droit de l’an- 
cienne hofpitalité était facré pour Saladin. 11 
ne fouffrit pas que Renaud de Châtillon bût 
après le roi. Ce capitaine avait violé plu- 
fieurs fois fa promefle. Le vainqueur avait 
juré de le punir; et montrant qu’il favait fe 
venger comme pardonher, il abattit d’un coup 
1 x 87 . de fabre la tête de ce perfide. Arrivé aux 
Genérofi. portes dejérufalem, qui ne pouvait plus fe 
tede Sala, défendre , il accorda à la reine, femme de 
Lufignan , une capitulation qu’elle n’efpérait 
pas. Il lui permit de fe retirer où elle voudrait. 
Il n’exigea aucune rançon des grecs qui 
demeuraient dans la ville. Lorfqu’il fit fon 
entrée dans Jérufalem , plufieurs femmes vin- 
rent fe jeter à fes pieds , en lui redemandant 
les unes leurs maris, les autres leurs enfans, 
où leurs pères qui étaient dans fes fers. 11 les 
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leur rendit avec une générofité qui n’^vait 
pas encore eu d’exemple dans cette partie du 
monde. Saladin fit hiver avec de l’eau rofe , 
par les mains même des chrétiens , iamofquée 
qui avait été changée en églife. Il y plaça une 
chaire magnifique, à laquelle Noradin, foudan 
d’ Alep , avait travaillé lui-même , et fit graver 
fur la porte ces paroles : >» Le roi Saladin , 
»» ferviteur de dieu ,mit cet infcription après 
>> que DiEUeutprisJérufalempar fes mains. 1 j 

II établit des écoles mufulmanes ; mais mal- 
gré fon attachement à fa religion , il rendit 
aux chrétiens orientaux l’églife qu’on appelle 
du faint-Jèpulcre , quoiqu’il ne foit point du 
tout vraifemblable que JESUS ait été enterré 
en cet endroit. Il faut ajouter que Saladin , au 
bout d’un an, rendit la liberté à Gui de Luji- 
gnàn , en lui fefant jurer qu’il ne porterait 
jamais les armes contre fon libérateur. Lujignan 
ne tint pas fa parole. 

Pendant que l’Afie mineure avait été le 
théâtre du zèle , de la gloire , des crimes et des 
malheurs de tant des millÿîrs de croifés , la 
fureur d’annoncer la religion , les ar«|es à la 
main , s’était répandue dans le fond du Nord. 

Nous avons vu , il n’y a qu’un moment , 
Charlemagne convertir l’Allemagne feptentrio- 
nale avec le fer et le feu. Nous avons vu 
enfuite les Danois idolâtres faire trembler 
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l’Europe , conquérir la Normandie, fans tenter 
jamais de faire recevoir l’idolâtrie chez les 
vainqueurs. A peinele chriftianifme fut affermi 
dans le Danemarck , dans la Saxe et dans la 
Scandinavie, qu’on y prêcha une croifade 
contre les païens du Nord qu’on appelait 
Sclaves , ou Slaves , et qui ont donné le nom 
à ce pays qui touche à la Hongrie , et qu’on 
appelle Scîavonie. Les chrétiens s’armèrent 
contre eux depuis Brême jufqu’au fond de la 
Scandinavie. Plus de cent mille croifés por- 
tèrent la derftuction chez ces peuples. On tua 
beaucoup de monde ; on ne convertit per- 
fonne. On peut encore ajouter la perte de ces 
cent mille hommes aux feize cents mille que 
le fanatifme de ces temps-là coûtait à l’Europe. 

Cependant il ne reliait aux chrétiens d’ Afie 
qu’ Antioche , Tripoli , Joppé et la ville de 
Tyr. Saladin poffédait tout le relie, foit par 
lui-même, foit par fon gendre, le fultan d’Ico- 
nium ou de Cogni. 

Au bruit des victoires de Saladin , toute 
l’Europe fut troublée. Le pape Clément III 
remua ia France, l’Allemagne, l’Angleterre. 
Philippe-Augufte qui régnait alors en France, 
et le vieux Henri IL, roi d’Angleterre , fufpen* 
dirent leurs différens, et mirent toute leur 
rivalité à marcher à l’envi au fecours de 
l’Afie. Ils ordonnèrent, chacun dans leurs 
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Etats, eue tous ceux qui ne fe croiferaient 
point payeraient le dixième de leurs revenus 
et de leurs biens-meubles pour les frais de 
l’armement. C’eft ce qu’on appelle la dixmt - 
faladine ; taxe qui fervait de trophée à la gloire 
du conquérant. 

Cet empereur Frédéric Barber oujfe , fi fameux 
par les perfécutions qu’il effuya des papes et- 
qu’il leur fit fouffrir , fe croifa prefqu’au même 
temps. Il femblait être chez les chrétiens 
d’Afie ce que Saladin était chez les Turcs : 
politique , grand capitaine , éprouvé par la 
fortune ; il conduirait une armée de cent cin- 
quante mille combattans. Il prit le premier la 
précaution d’ordonner qu’on ne reçût aucun 
croifé • qui n’eût au moins cinquante écus , 
afin que chacun pût par.fon induftrie, préve- 
nir les horribles difettes qui avaient contribué 
à faire périr les armées précédentes. 

Il lui fallut d’abord combattre les Grecs. La 
cour de Conftantinople , fatiguée d’être conti- 
nuellement menacée par les Latins , fit enfin tiaopleai 
une alliance avec Saladin. Cette alliance s * 
révolta l’Europe-, mais il eft évident qu’elle était 
indifpenfable : on ne s’allie point avec un 
s ennemi naturel fans néceflité. Nos alliances - 
d’aujourd’hui avec les Turcs, moins néceflaires 
peut-être, ne caufent pas tant de murmures* 

Frédéric s’ouvrit un paflage dans la Thrace , 
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les armes, à la main, contre l’empereur ljaac 
l'Ange : et victorieux des Grecs, il gagna deux 
batailles contre le fultan de Cogni ;"mais s’étant 
baigné tout en {peur dans les eaux d’une 
rivière qu’on croit être le Cidnus, il en mou- 
rut , et fes victoires furent inutiles. Elles 
avaient coûté cher, fans doute, puifque fo-n 
fils le duc de Suabe ne put rafTembler de ces 
cent cinquante mille hommes que fept à huit 
mille tout au.plus. Il les conduifit à Antioche, 
et joignit ces débris à ceux du roi de Jéru- 
falem , Gui de Lujignan , qui voulait encore 
attaquer fon vainqueur Saladin , malgré la foi 
des fermens , et malgré l’inégalité des armes. 

Après plufieurs combats , dont aucun ne 
fut décifif , ce fils de Frédéric BarberouJJe , qui 
eût pu être empereur d’Occident , perdit 
la vie près de Ptolémaïs. Ceux qui ont écrit 
qu’il "mourut martyr de la chafteté , et qu’il 
eût pu réchapper par l’ufage des femmes, font 
à la fois des panégyriftes bien hardis et des 
phyficiens peu inftruits. On a eu la fottife 
d’en dire autant depuis du roi de France , 
Louis VIII. • 

Philippe- L’ Afie mineure était un gouffre où l’Europe 
A rI charT venait fe précipiter. Non-feulement cette armée 
exur de immenfe de l’emp ( ereur Frédéric était perdue ; 
,tn ’ mais des flottes d'anglais, de français, d’ita- 
liens , d’allemands , précédant encore l’arrivée 
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de Philippe- Augujle et de Richard cœur de lion , 
avaient amené de nouveaux croifés et de 
nouvelles victimes. 

Le roi de France et le roi d’Angleterre arri- 
vèrent enfin en Syrie devant Ptolémaïs. Prefque 
tous les chrétiens de l’Orient s’étaient raf- 
femblés pour afliéger cette ville. Saladin était 
embarralTé vers l’Euphrate dans une guerre 
civile. Quand les deux rois eurent joint leurs * 
forces à celles des chrétiens d'Orient , on 
compta plus de trois cents mille combattans. 

Ptolémaïs à la vérité fut prife ; mais la dif- i tgo. 
corde , qui devait nécefiTairement divifer deux 
rivaux de gloire et d’intérêt , tels que Philippe 
et Richard , fit plus de mal que ces trois cents 
mille hommes ne firent d’exploits heureux. 
Philippe fatigué de ces di vidons, et plus encore 
de la fupériorité et de Pafcendant que pre- 
nait en tout Richard fon vaflal , retourna dans 
fa patrie , qu’il n’eût pas dû quitter peut- 
être, mais qu’il eût dû revoir avec plus c(e 
gloire. 

Richard , demeuré maître du champ d’hon- 
neur , mais non de cette multitude de croifés, 
plus divifés entre eux que ne l’avaient été les 
deux rois , déploya vainement le courage le 
plus héroïque. Saladin, qui're venait vainqueur 
de la Méfopotamie , -livra bataille aux croifés 
près de Céfarée. Richard eut la gloire de 

EJfai fur les mœurs , érc. Tome II. fO o 
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défarmer Saladin : ce fut prefque tout ce qu’il 
gagna dans cette expédition mémorable. 

Les fatigues , les maladies , les petits com- 
bats , les querelles continuelles ruinèrent 
cçtte grande armée ; et Richard s’en retourna 
avec plus de gloire , à la vérité , que Philippe- 
Augujte , mais d’une manière bien moins pru- * 
dente. Il partit avec un feul vaiffeau ; et ce 
vailTeau ayant fait naufrage fur les côtes de 
Yenife , il traverfa déguifé et mal accompagné 
la moitié de l’Allemagne. Il avait offenfé en 
Syrie par fes hauteurs un duc d’Autriche , et 
il eut l’imprudence de palier par fes terres. 
1193. Ce duc d’Autriche le chargea de chaînes , et 
le livra au barbare et lâche empereur Henri VI , 
qui le garda en prifon comme un ennemi qu’il 
aurait pris en guerre , et qui exigea de lui , 
dit-on , cent mille marcs d’argent pour fa 
rançon. Mais cent mille marcs d’argent fin 
feraient aujourd’hui, en 1778 , environ cinq 
millions et demi ; et alors l’Angleterre n’était 
pas en état de payer cette fomme : c'était 
probablement cent mille marques ( marcas ) 
qui revenaient à cent mille écus. Nous en 
avons parlé au chapitre XLIX. 

Mort de Saladin, qui avait fait un traité avec Richard, 

fon^tefta P ar ^ ec l ue ^ iï laifTaiï aux chrétiens le rivage de 
ment, la mer depuis Tyr jufqu’à Joppé , garda fidè- 
11 9 ^- lement fa parole. Il mourut , trois ans après , à 
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Damas , admiré des chrétiens même. Il'avait 
fait porter dans fa dernière maladie, au lieu 
du drapeau qu’on élevait devant fa porte , le 
drap qui devait l’enfevelir ; et celui qui tenait 
cet étendard de la mort , criait à haute voix : 
j» Voilà tout ce que Saladin , vainqueur de 
j* l’Orient, remporte de fes conquêtes. »» On 
dit qu’il laiffa, par fon teftament, des diftri- 
butions égales d’aumônes aux pauvres maho- 
métans , juifs et chrétiens ; voulant faire 
entendre , par cette difpofition , que tous le* 
hommerf^font frères , et que , pour les fecou- 
rir , il ne faut pas s’informer de ce qu’ils 
croient, mais de ce qu’ils fouffrent. Peu de 
nosprinces chrétiens ont eu cette magnificence ; 
et peu de ces chroniqueurs dont l’Europe eft 
furchargée ont fu rendre juftice. 

L’ardeur des croifades ne s’amortiflait pas, 
et les guerres de Philippe- Augujle contre l’An- 
gleterre et contre l’Allemagne , n’empêchè- 
rent pas qu’un grand nombre de feigneurs 
français ne fe croisât encore. Le principal 
moteur de cette émigration fut un prince 
flamand, ainfi que Godefroi de Bouillon , chef 
de la première : c’était Baudouin , comte de 
Flandre. Quatre mille chevaliers , neuf millç 
écuyers , et vingt mille hommes de pied , com- 
posèrent cette croifade nouvelle qu’on peut 
> appeler la cinquième. 

O o s 
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Venife devenait de jour en jour une répu- 
blique redoutable , qui appuyait fon com- 
merce par la guerre. Il fallut s’adreffer à elle 
préférablement à tous les rois de l’Europe. 
Elle s’çtait mife en état d'équiper des flottes , 
que les n&is d'Angleterre, d’Allemagne, de 
France, ne pouvaient alors fournir. Ces répu- 
blicains induftrieux gagnèrent à cette croifade 
de l’argent et des terres. Premièrement , ils fe 
firent payer quatre-vingt-cinq mille écus d’or, 
pour tranfporter feulement l’armée dans le 
trajet. Secondement , ils fe ferviren^de cette 
arm:e même, à. laquelle ils joignirent cin- 
quante galères , pour faire d’abord des con- 
quêtes en Dalmatie. 

Le pape Innocent III les excommunia , foit 
pour la forme , foit qu’il craignît déjà leur 
grandeur. Ces croifés excommuniés n’en pri- 
rent pas moins Zara et fon territoire , qui 
accrut les forces de Venife en Dalmatie. 

Cette croifade fut differente de toutes les 
autres , en ce qu’elle trouva Conftantinople 
divifée , et que les précédentes avaient eu en 
tête des empereurs affermis. Les Vénitiens, le 
comte de Flandre , le marquis de Montferrat 
joint à eux , enfin les principaux chefs , tou- 
jours politiques quand la multitude eft effré- 
née, virent que le temps était venu d’exécuter 
^'ancien projet contre l’empire des Grecs,. 
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Ainfi les chrétiens dirigèrent leur croifade 
contre le premier prince de la chrétienté. ' 

CHAPITRE L V 1 1. 

Les croijès envahijfent Covjlantinople. Malheurs 
de celle ville et des empereurs grecs Croijadc 
en Egypte. Aventure Jingulière de S 1 François 
d'AJJiJe. Dif grâces des chrétiens. 

L’empire de Gonftantinople , qui avait 
toujours le titre d’empire romain , poffédait 
encore la Thrace , la Grèce entière , les îles T 
l’Epire , et étendait fa domination en Europe 
jufqu’à Belgrade et jufqu’à la Valachie. Il dis- 
putait les relies de l’ A-lie mineure aux Arabes , 
aux Turcs et aux croifés. On cultiva toujours 
les fciences et les beaux arts dans la ville 
impériale. Il y eut une fuite d’hilloriens non 
interrompue , jufqu’au temps où Mahomet II 
s’en rendit maître. Les hiftoriens étaient ou 
des empereurs , ou des princes , ou des 
hommes d’Etat , et n’en écrivaient pas mieux ; 
ils ne parlent que de dévotion ; ils déguifent 
tous les faits ; ils ne cherchent qu’un vain 
arrangement de paroles ; ils n’ont de l'an- 
cienne Grèce que la loquacité : la controverfe 
était l’étude de la cour. L’empereur Manuel v 

Oo 3 
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au douzième fîècle , difputa long-temps avec 
fes évêques fur ces paroles , Mon père efi plus 
grand que moi , pendant qu’il avait à craindre 
les croifés et les Turcs. Il y avait un caté- 
chifme grec , dans lequel on anathématifait 
avec exécration ce verfet fi connu de l’alco- 
ran , où il eft dit , que Dieu ejl un être infini , 
qui n'a point été engendré , et qui n'a engendré 
ptrfionne. Manuel voulut qu’on ôtât du caté- 
chifme cet anathème. Ces difputes fignalèrent 
fon règne , et l’affaiblirent. Mais remarquez 
que dans cette difpute Manuel ménageait les 
reufulmans. Il ne voulait pas que dans le 
catéchifme grec on infultât un peuple vic- 
torieux , qui n’admettait qu’un Dieu incom- 
municable, et que notre Trinité révoltait. 

Alexis Manuel , fon fils , qui époufaune fille 
du roi de France, Louis le jeune , fut détrôné 
par Andronic , un de fes parens. Cet Andronic 
le fut à fon tour par un officier du palais , 
nommé Ifaac l'Ange. On traîna l’empereur 
Andronic dans les rues ; on lui coupa une 
main, on lui creva les yeux, on lui verfa de 
l’eau bouillante fur le corps , et il expira 
dans les plus cruels fupplices. 

Ifiaac l'Ange , qui avait puni un ufurpateur 
avec tant d’atrocité , fut lui-même dépouillé 
par fon propre frère , Alexis l'Ange , qui lui fit 
crever les yeux. Cet Alexis l'Ange prit le nom 
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de Comnène , quoiqu’il ne fût pas de la famille 
impériale des Comnène; et ce fut lui qui fut 
la caufe de la prife de Conftantinople par 
les croifés. ^ * 

Le' fils d'ifaac l'Ange alla implorer le fecours 
du pape , et fur-tout des Vénitiens , contre la 
barbarie de fon oncle. Pour s’affurer dé leur 
fecours , il renonça à l’Eglife grecque , et 
cmbraffa le culte de la latine. Les Vénitiens 
et quelques princes croifés , comme Baudouin , 
cctoite de Flandre , Boniface , marquis de Mont- 
ferrât , lui donnèrent leur dangereux fecours. 
De tels auxiliaires furent également odieux à 
tous les partis. Ils campaient hors de la ville, 
toujours pleine de tumulte. Lejeune Alexis, 
déteflé des Grecs pour avoir introduit les 
Latins fut immolé bientôt à une nouvelle 
faction. Un de fes parens , furnommé Mil ziflos , 
l’étrangla de fes mains , et prit les brodequins 
rouges qui étaient la marque de l’empire. 

. Les croifés , qui avaient alors le prétexte de 
venger leurs créatures , profitèrent des fédi- 
tions qui défolaient la ville , pour la ravager. 
Us y entrèrent prefque fans réliftartce ; et ayant 
tué tout ce qui fe préfenta , ils s’abandonnè- 
rent à tous les excès de la fureur et de l’ava- 
rice. Nicétas allure que le feul butin des 
féigneurs de France fut évalué deux cents 
mille livres d’argent en poids. Les églifes 
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furent pillées ; et, ce qui marque affez le carac- 
n tère de la nation, qui n’a jamais changé, les 
Français dansèrent avec des femmes dans le 
f%nctuaire de l’églife de Sainte-Sophie., tandis 
qu’une des proflituées qui fuivaient l’armée de 
Baudouin , chantait des chanfons de fa pro- 

- felïion dans la chaire patriarchale. Les Grecs 
\ avaient fouvent prié la fainte Vierge , en affaf- 

- Cnant leurs princes. Les Français buvaient , 
chantaient , careffaient des filles dans la cathé- 
drale , en la pillant : chaque nation a fon 
caractère. ( 1 ) 


( 1 ) „ On jeta les teliques dans des lieux immondes ; 01» 
„ répandit par terre le corps et le fang de notre Seigneur ; 
„ on employa les vafes facrés à des ufages profanes. . . . 
„ Une femme infolente vint danfer dans le Janctuaire, et s’afieoir 
„ dans les fiéges des prêtres. „ Fleuri, année 1204. 

Le pape Innocent 111 , fi connu par la violence de fa con- 
duite et fa cruauté envers les Albigeois , reprocha aux croifés 
d’avoir expofé à l'injolence des valets, non -feulement les femmes 
mariées et les veuves, mais les fiUes et les religieufes. Idem, année 
ï2o5. .. 

Comme de favans critiques ont prétendu que M. de Voltaire 
avait ici altéré l’hiftoire , nous avons cru devoir citer ces 
pafiages de Fleuri , tirés de Nicétas , auteur contemporain » 
dont nous rapporterons les expreflïons , d’après la traduction 
latine de Jérôme Wolf. 

Qjtid referam. ... reliquiarum Janet orum martyrum in loca 

fada çbjectioncm. Quoi verà auditu koirendum ej , id tum erat 
cerne re , ut divinus Janguis et corpus Chrijli humi effimderetur , et 
abjiceretur. Qui autem pretiofas eorum capfulas capiebant.... ipfas 
conjractas pro patinis et potulis ujurpabanl 

Aluli et jumenta Jeilis inftratn ufque ad templi adita introduce - 
kovtur , quorum nonnulla cumrob Jplendidum et lubricumfolumpedibus 
infijere nequirent prolapfa confodiebantur , ut effujs cruore et Jerccre 
Jacrum pavimenhim inqumaretur. Imi et tnuliercula quaJam couper la 
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Ce fut pour la première fois que la ville 
de Ccmltantinople fut prife et faccagée par 
des étrangers , et elle le fut par des chrétiens 
qui avaient fait vœu de ne combattre que les 
infidèles. 

On ne voit pas que ce feu grégeois, tant - 
vanté par les hiftoriens , ait fait le moindre 
effet. S’il était tel qu’on le dit , il eût toujours 
donné fur terre et fur mer une victoire afiurée. 

Si c’était quelque chofe de femblable à nos 
phofphores , l’eau pouvait , à la vérité , le con- 
ferver, mais il n’aurait point eu d’action dans 
l’eau. Enfin , malgré ce fecret , les Turcs 
avaient enlevé prefquc toute l’Afie mineure 
aux Grecs , et les latins leur arrachèrent le 
relie. 

. Le plus puilfant des croifés , Baudouin , Eiedfcrj 
comte de Flandre , fe fit élire empereur. Ils 
étaient quatre pilïtendans. On mit quatre pereur. 
•grands calices de l’églife de Sophie pleins de 
vin devant eux. Celui qui était deftiné à l’élu T 
était feul confacré. Baudouin le but, prit les bro- 
dequins. rouges , et fut reconnu. Ce nouvel 

' i 

perçât is , Chrijlo injultans et in-pstriarcki filia confédéré fraclum 
canticum cecinit , et Jupe in orl/em rat ata Jaltavit . . . . Abominationcm 
et dejalationem ih loco'Jancto vidimus mcretricios Jermones rotunda 
are proferentem. 

Una conjenju omnia Jurnma fcelera et ptacula omnibus ex tequo 
Jlvdio erant m angiportis , in triviis , in templis qutreht , Jlrtus..... 
tirorum gemitus , mulierum ejulatus laurationes , fiupra-, 
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ufurpateur condamna l'autre ufurpateiir Mirzi- 
fios (a) à être précipité du haut d’une colonne. 
Les autres croilés partagèrent l'empire. Les 
Vénitiens fe donnèrent le Péioponefe , 1 île de 
Candie etplufieurs villes des côtes de Phrygie , 
qui n’avaient point fubi le joug des Turcs. 
Le marquis de Montferrat prit la ThelTalie. 
Ainü Baudouin n’eut guère pour lui que la 
Thrace et là Mœfie. A l’égard du pape, il y 
gagna , du moins pour un temps , l’Eglife 
d’Orient. Cette conquête eût pu , avec le temps, 
valoir un royaume : Conftantinople était autre 
chofe quejérufalem. 

- Ainfi ie feui fruit des chrétiens dans leurs 
barbares croifades fut d’exterminer d’autres 
chrétiens. Ces croifés , qui ruinaient l’Empire , 
** auraient pu bien plus aifément que tous leurs 
prédéceffeurs chaiïer les Turcs de l’Afie. Les 
, Etats de Saladin étaient déchirés. Mais de 
tant de chevaliers qui avaient fait vœu d’aller 
fecourir J érufalem , il ne paffa en Syrie que 
le petit nombre de ceux qui ne purent avoir 
part aux dépouilles des Grecs. De ce petit 
nombre fut Simon de Monfort qui , ayant en 
vain cherché un état en Grèce et en Syrie, fe 
mit enfuite à la tête d’une croifade contre les 

( a ) Les Français aiors très-groffiers l’appellent Murfujte , 
ainfi que d 'Augujie ils ont fait août ; de pavo , paon ; de viginti, 
vingt ; de canis , çkitn ; de luput , loup , 8 cc . 
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Albigeois , pour ufurper avec la croix quelque 
chofe fur les chrétiens fes frètes. 

Il reliait beaucoup de princes de la famille Débris <Te 
impériale des Comnène , qui ne perdis ent point 1 g^ ! ” re 
courage dans la deflruction de leur empire. 

Un d’eux, qui portait auffi le nom d'Alexis , 
fe réfugia avec quelques vaifTeaux vers la 
Colchide ; et là , entre la mer Noire et le 
mont Caucafe . ferma un petit Etat qu’on 
appela l'empire de Trèbifonde : tant on abufait ' 
de ce mot d'empire. 

Théodore Lafcaris reprit Nicée , et s’établit 
dans la B’ithynie, en fe ferrant à propos des 
Arabes contre les Turcs. Il fe donna aulïi le 


titre d’empereur, et fit élire un patriarche 
de fa communion. D’autres Grecs , unis avec 
les Turcs mêmes , appelèrent à leur fecours 
leurs anciens ennemis les Bulgares , contre le 
nouvel empereur Baudouin de Flandre , qui 
• jouit à peine de fa conquête. Vaincu par eux iao5. 
près d’ Andrinople , on lui coupa Ls bras et 
les jambes , et il expira en proie aux bêtes 
. féroces. 


Les fources de ces émigrations devaient 
tarir alors ; mais les efprits des hommes étaient 
en mouvement. Les confeffeurs ordonnaient 


aux pénitens d’aller à la Terre fainte. Les 
fauffes nouvelles qui en venaient tous les 
jours donnaient de fauflès efpérances. 


Digitized by Google 



444 CROISADES 

Croifades Un moine breton , nommé Esloin , conduifrt 
i^«enTo- en Syrie, vers, l’an 1204, une multitude de 
lie - bretons. La veuve d’un roi de Hongrie fe 
croifa avec quelques femmes , croyant qu’on 
< ne pouvait gagner le ciel que par ce voyage. 
Cette maladie épidémique pafla jufqu’aux 
enfans : il y en eut des milliers qui , conduits 
par des maîtres d'école et des moines , quit- 
tèrent les maifons de leurs parens , fur la foi 
de ces paroles: Seigneur, tu as tiré ta gloire 
des enfans. Leurs conducteurs en vendirent 
une partie aux mufulmans : le refte périt de 
misère. . 

L’Etat d’Antioche ét^it ce que les chrétiens 
avaient confervé de plus conGdérable en Syrie. 

Le royaume de Jérufalem n’exiftait plus que 
dans Ptolémaïs. Cependant il était établi dans 
l’Occident qu’il fallait un roi de Jerufalem. 
Un Emery de Lufignan , roi titulaire , étant 
mort vers l’an 120S, l’évêque de Ptolémaïs ■ 
propofa d’aller demander en France un roi 
Le roi de de Judée. Philippe- Augujle nomma un cadet 
fsdt unroi rna ^ on de Brienne en Champagne , qui) 

dejérufa- avqit à peine un patrimoine. On voit, par le 
lem ‘ choix du roi T quel était le royaume. 

Ce roi titulaire, fes chevaliers , les bretons- 
qui avaient pafle la mer , plufieurs princes 
allemands, un duc d’Autriche, André , roi de 
Hongrie , fuiyi d’affez belles troupes , les 

* I , ’ . • ’ ‘ _ 1 
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templiers , les hofpitaliers , les évêques de 
Munfler etd’Utrecht;tout cela pouvait encore 
faire une armée de conquérant , fi elle avait eu 
un chef; mais c’eft ce qui manqua toujours. 

Le roi de Hongrie s’étqnt retiré , un comte 
de Hollande entreprit ce que tant de rois et 
de princes n’avaient pu faire. Les chrétiens 
femblaient toucher au temps de fe relever; 
leurs efpérances s’accrurent par l’arrivée d’une 
foule de chevaliers qu’un légat du pape leur 
amena. Un archevêque de Bordeaux, les évê- 
ques de Paris, d'Angers, d’Autun, de Beau- 
vais , accompagnèrent le légat avec des troupes 
confidérables. Quatre mille anglais , autant 
d’italiens , vinrent fous diverfes bannières. 
Enfin Jean de Brienne , qui était arrivé à 
Ptolémaïs prefque feul , fe trouve à la tête de 
près de cent mille combattans. 

Saphadin , frère du fameux Saladin , qui 
avait joint depuis peu l’Egypte à fes autres 
Etats, venait de démolir les relies des murailles 
de Jérufalem -, qui n’était plus qu’un bourg 
ruiné ; mais comme Saphadin paraiflait mal 
affermi dans l’Egypte , les croifés crurent pou- 
voir s’en emparer. 

De Ptolémaïs le trajet eft court aux embou- 
chures du Nil. Les vaiffeaux qui avaient 
^apporté tant de chrétiens, les portèrent en 
Irois jours vers l’ancienne Pelufe. 
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Près des ruines de Pelufeeft élevée Damiette 
fur une chauffée qui la défend des inonda- 
-X2iS. tions du Nil. Les croifés commencèrent le fiége 
^ pendant la dernière maladie de Saphadin , et 
le continuèrent aprqp fa mort. Mélédin, l’aîné 
de fes fils, régnait alors en Egypte, et palfait 
pour aimer les lois , les fciences et le repos 
plus que la guerre. Corradin , fultan de Damas, 
à qui la Syrie était tombée en partage , vint 
le fecourir contre les chrétiens. Le fiége , qui 
dura deux ans , fut mémorable en Europe , 
en Afie et en Afrique. 

S 1 François d' AJfife, qui établiffait alors fon 
ordre , palfa lui-même au camp des afliégeans ; 
et s’étant imaginé qu’il pourrait aifément con- 
vertir le fultan Mélédin , il s’avança avec fon 
compagnon , frère Illuminé , vers le camp des 
Egyptiens. On les prit , on les conduiût au 
fultan. François le prêcha- en italien. Il pro- 
pofa à Mélédin de faire allumer un grand feu 
dans lequel fes imans d’un côté , François et 
Illuminé de l’autre , fe jetteraient, pour faire 
voir quelle était la religion véritable! Mélédin , 
à qui un interprète expliquait cette propoft- 
tion fingulière , répondit en riant que fes 
prêtres n’étaient pas des hommes à fe jeter 
- au feu pour leur foi : alors François propofa 
de s’y jeter tout feul. Mélédin lui dit que s’il®' 
acceptait une telle offre , il paraîtrait douter 
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de fa religion. Enfuite il renvoya François 
avec bonté , voyant bien qu’il ne pouvait 
être un homme dangereux. 

Telle eft la force de rcnthoufiafme , que 
François n’ayant pu réuffir à fe jeter dans un 
bûcher en Egypte , et à rendre le foudan 
chrétien .voulut tenter cette aventure à Maroc. 

Il s’embarqua d'abord pour l’Efpagne ; mais 
étant tombé malade , il obtint de frère Gille. 
et de quatre autres de fes compagnons qu’ils 
allafTent convertir les Maroquins. Frère Gille , 
et les quatre moines font voile vers Tétuan , 
arrivent à Maroc, et prêchent en italien dans 
une charrette. Le miramolin ayant pitié d’eux, 
les fit rembarquer pour l’Efpagne ; ils revin- 
rent une fécondé fois , on les renvoya encore. 

Ils revinrent une troifième ; l’empereur pouffe 
à bout , les condamna à la mort dans fon 121S. 
divan, et leur trancha lui-même la tête. C’eft On coupe _ 

I3 tete À 

un ufage fuperffitieux autant que barbare , c ; nil com . 
que Les empereurs de Maroc foient les pre- 
miers bourreaux de leurs pays. Les miramo- r ran 
lins fe difaient defcendus de Mahomet. Les 
premiers qui furent condamnés à mort , fous 
leur empire , demandèrent de mourir de la 
main du maître , dans l’efpérance d’une 
expiation plus pure. Cet abominable ufagff - 
s’eft fi bien confervé , que le fameux empe- 
reur de Maroc, Mulei Jfmaél , a exécuté de fa 
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main près de dix mille hommes dans fa 
longue vie. 

Cette mort des cinq compagnons de François 
d'AJfife eft encore célébrée tous les ans , à 
Coimbre , par une proceiïion aufîi fingulière 
que leur aventure. On prétendit que les corps 
de ces francifcains revinrent en Europe après 
leur mort, et s’arrêtèrent à Coimbre dans 
l’églife de Sainte-Croix. Les jeunes gens , les 
femmes et les filles vont tous les ans, la nuit 
de l’arrivée de ces martyrs , de l’églife de 
Sainte- Croix à celle des Cordeliers. Les gar- 
çons ne font couverts que d’un petit caleçon 
qui ne defcend qu’au haut des cuifles ; les 
femmes et les filles ont un jupon non moins 
- court. La marche eft longue , et on s’arrête 
fouvent. 

1220. Damiette cependant fut prife , et femblait 
Défaite ouvrir le chemin à la conquête de l’Egypte ; 
tl«ns? hre * ma * s Pilag* Albano ' bénédictin efpagnol , 
légat du pape et cardinal , fut caufe de fa 
perte. Le légat prétendait que le pape étant 
chef de toutes les croifades , celui qui Le 
repréfentait , en était inconteftablement le 
général ; que le roi de Jérufalem , n’étant roi 
que par la permiflion du pape , devait obéir 
jen tout au légat. Ces divifions confommèrent 
du temps. Il fallut écrire à Rome; le pape 
ordonna au roi de retourner au camp , et le 

roi 


Digitized by Google 


APRÈS SALADIN. 449 

roi y retourna pour fervir fous le bénédictin. 

Ce général engagea l’armée entre deux bras 
du Nil , précifément au temps que ce fleuve , 
qui nourrit et qui défend l’Egypte , commen- 
çait à fe déborder. Le fultan, par des éclufes»* 
inonda le camp des chrétiens. D’un côté, il 1221. 
brûla leurs vaiiïqpux ; de l’autre côté, le Nil 
croiflait et menaçait d'engloutir l’armée du 
légat. Elle fe trouvait dans l’état où l’on peint 
les Egyptiens de Pharaon , quand ils virent 
la mer prête à retomber fur eux. 

Les contemporains conviennent que dans 
cette extrémité on traita avec le fultan. Il fe 
fit rendre Damiette ; il renvoya l'armée en 
Phénicie, après avoir fait jurer que de huit 
ans on ne lui ferait la guerre; et il garda- le 
roi Jean de Britnne en otage. 

Les chrétiens n’avaient plus d’efpérance 
que dans l’empereur Frédéric II. Jean de 
Brienne , forti d’otage, lui donna fa fille et les 
droits au royaume de Jérufalem pour dot. 

L’empereur Frédéric II concevait très-bien Gommenr 

l’inutilité des croifades ; mais il fallait ména- 

ger les efprits -des peuples , et éluder les coups lait des 

du pape. Il me femble que la conduite qu’il cl<Htades ‘ 

tint eft un modèle de’faine politique. Il 

négocie à la fois avec le papeetAvec le fultan 

Mélédin. Son traité étant figné entre le fultan 

et lui , il part pour la Paleftine, mais avec un 

. 

EJfaifur les mecurs , Tome II. r Pp 
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cortège plutôt qu’avec une armée. A peine 
eft il arrivé, qu’il rend public le traité par 
lequel on. lui cède Jérufalem, Nazareth et 
quelques villages. Il fait répandre dans l’Eu- 
rope que, fans verfer une goutte de fang, il 
a repris les faints lieux. On lui reproche 
d’avoir laiflé , par le traité, une mofquée dans » 
Jérufalem. Le patriarche de cette ville le 
traitait d’athée ; ailleurs il était regardé comme 
un prince qui favait régner. - 
Suite d’é- Il faut avouer, quand on lit l’hiftoire de 
vénemens ces temps , que ceux qui ont imaginé des 

ttrâoscSi « « 11 i • 

romans, n ont guère pu aller, par leur ima- 
gination , au-delà de ce que fournit ici la 
vérité. C’eft peu que nous ayons vu , quel- 
ques années auparavant, un comte de Flandre 
qui, ayant fait vœu d’aller à la terre fainte, 
fe faifit en chemin de l’empire de Conftanti- 
nople ; c’eft peu que Jean de Brienne , cadet de 
Champagne , devenu roi de Jérufalem, ait été 
fur le point de fubjuguer l'Egypte. Ce même 
Jean de Brienne , n’ayant plus d’Etats., marche 
prefque feul au fecours de Conftantinople : il 
1224. arrivependant un interrègne, et 0Î1 l’élit empe- 
reur. Son fuccefleur , Baudouin II, dernier 
empereur latin de Conftantinople , toujours 
prefîé par les Grecs , courait , une bulle du 
pape à la main , implorer en vain le fecours 
de tous les princes de l’Europe ; tous les 
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princes étaient alors hors de chez eux. Les 
empereurs d’Occident couraient a la terre 
fainte; les papes étaient prefque toujours en 
France, et les rois prêts à partir pour la 
Paleftine. 

7 ’hihaud de Champagne , roi de Navarre , fi 
célèbre par l’amour qu’on lui fuppofe pour la 
reine Blanche , et par fes chanfons , fut aufli 
un de .ceux qui s’embarquèrent alors pour la 
Paleftine. Il revint la même année , et c’était 
être heureux. Environ foixante et dix cheva- 
liers français , qui voulurent fe fignaler avec 
lui , furent tous pris et menés au Grand- 
Caire , au neveu de Mélèdin , nommé Mélecjala , 
qui , ayant hérité des Etats et des vertus de 
fon oncle, les traita humainement , etleslaifta 
enfin retourner dans leur patrie pour une 
rançon modique 

En ce temps le territoire de Jérufalem n’ap- 
partient plus ni aux Syriens ni aux Egyptiens , 
ni aux chrétiens , ni aux mufulmans. Une'' 
révolution qui n’avait point d’exemple, don- 
nait une nouvelle face à la plus grande partie 
de l’Afie. Gengis et fesTartares avaient franchi 
le Caucafe , le Taurus , l'Immaiis. Les peuples 
qui fuyaient devant eux, comme des bêtes 
féroces chaflees de leurs repaires par d’autres 
animaux plus terribles , fondaient à leur tour 
fur les terres abandonnées. 

Pp « ' 
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Les habitans du Chorafan , qu’on nomma 
Ccrafmins , poulies par lesTartares fe précipi- 
tèrent fur la Syrie, ainfi que les Goths , au 
quatrième fiècle , challës , à ce qu’on dit, par 
des Scythes , étaient tombés fur l’empire 
romain. Ces Corafmins idolâtres égorgèrent 
ce qui reliait à Jérufalem de Turcs , de chré- 
tiens et de juifs. Les chrétiens -qui reliaient 
dans Antioche, dans Tyr, dans Sidon et fur 
ces côtes de la Syrie , fufpendirent quelque 
temps leurs querelles particulières pourréfilier 
à ces nouveaux brigands. 

Ces chrétiens étaient alors ligués avec le 
foudan de Damas. Les templiers, les cheva- 
liers de Saint-Jean , les chevaliers teutoniques, 
étaient des défenfeurs toujours armés. L’Eu- 
rope fourniflait fans celle quelques volqntaires. 
Enfin ce qu’on put ramalTer, combattit les 
Corafmins. La défaite des croifés fut entière. 
Ce n’était pas-là le terme de leurs malheurs. 
De nouveaux turcs vinrent ravager ces côtes 
de Syrie après les Corafmins, et exterminè- 
rent prefque tout ce qui reliait de chevaliers. 
Mais ces torrens paflagers laifsèrent toujours 
aux chrétiens les villes de la côte. 

Les latins renfermés dans leurs villes mari- 
times, fe virent alors fans fecours,. et leurs 
querelles augmentaient leurs malheurs. Les 
princes d’Antioche n’étaient occupés qu’à 
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faire la : guerre à quelques chrétiens d’Armé- 
nie. Les factions des Vénitiens, des Génois 
et des Pifans fe difputaient la ville de Ptolé- 
maïs. Les templiers et les chevaliers de Saint- 
Jean fe difputaient tout. L’Europe refroidie 
n’envoyait prefquc plus de ces pèlerins armés. 
Les efpéraâces des chrétiens d’Orient s’étei- 
gnaient quand S 1 Louis entreprit la dernière 
croifade. 

. Fin du Tome fécond. 

\ 
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